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E succès qui a courouué les efforts du Comité du Moniiuient de Maison-

neuve, a laissé dans la caisse, après la fête du ler juillet 1895, toutes

dépenses payées, une somme relativement considérable. Ce surplus a été

consacré à continuer la glorification de M. de Maisonneuve, fondateur de

cette ville, par la publication d'un double 5w«v7//;-.- le livre actuel et une

brochure illustrée contenant les discours de la fête d'inauguration, une liste de tous les sous-

cripteurs et quelques autres documents. Le président et le secrétaire, chargés de ces publi-

cations, n'ont rien épargné pour les rendre intéressantes et artistiques. La brochure de

trente-six pages, ornée de seize gravures hors texte, a été tirée à mille exemplaires pour être

distribuée gratuitement à tous les souscripteurs. Le présent volume, à tirage restreint, est

destiné aux principaux souscripteurs, et aux bibliothèques publiques du pays et de l'étranger.

Notre œuvre ainsi terminée, il ne nous reste qu'à remercier cordialement le public

d'avoir si généreusement secondé nos efforts pour ériger en cette ville un monument digne de

la métropole du Canada et de son fondateur.

^- tV

1^¥A

Armes tk- M. de >!ai-sonncuve.
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CHAPITkK I.

lONDATKiN lu-, MoNTKl'AI.

'ILK lit- M()iitrL';iI occupe une superficie de I46,2ci6 arpents. vS.i silualiou

est uia^nifîque : placée en effet au confluent de rOiitaouais et du St-

I.aurent, elle se relie à l'importante ville de New York, par le lac

Clianiplain et par la rivière Hndson.

Elle ai)partint d'abord à M. de Lauson, qui la céda à MM. OHer,

(le la Dauversière et de Fancamp, associés sous 1 " raison sociale de :

C ]»///)( /^i>f//r t/r X(>/ri-/)i//i/r df Molitirai. Ce n'était pas sans raison que

ces trois liomnieà, de vertu si éniinente, avaient placé leur (L'uvre sous la

protection de Notre-Dame, car ils n'avaient pas en vue la prospérité matérielle d'un établissement

terrestre, ils ne songeaient qu'à la conversion des sauvaj^^es et à la gloire de la vraie religion.

La Providence leur fit rencontrer Paul de Chomede}', sieur de Maisonneuve, qui avait

débuté fort jeune, dans le métier des armes; dès l'âge de treize ans, il guerroyait dans la

Hollande.

Le 7 août 1640, AL de Lau/on signa l'abandon aux associé' de l'île de Montréal, aux

conditions auxquelles il l'avait reç-ue, avec droits de navigation de passage sur toute l'étendue

de la rivière, droits de péclie à deux lieues autour de la propriété, à la charge de paj'er dix

livres de poisson, à simple titre de reconnaissance.

Après ciuelc|ues légères difficultés, cette cession fut pleinement ratifiée par la Compagnie
des Cent As.sociés.

Au printemps de 1641, deux convois se préparaient pour la colonie, formés, l'un ;\ la

Rochelle, et l'autre à Dieppe Le convoi parti de la Rochelle se composait de deux navires;

sur le premier se trouvait AL de ALiisonneuve avec 25

hommes ; M'"' ALmcc, accompagnée d'une vertueuse

fille qui désirait consacrer sa vie r. Dieu dans les paj'S

lointains, le père Laplace et douze hommes seulement

étaient sur le second. Le troisième vaisseau, équipé à

Dieppe, portait dix hommes, dont trois étaient accom-

pagnés de leurs femmes; il arriva le premier à (Québec.

La recrue .se composait de cinquante-trois personnes,

dont quarante-huit hommes et cinq femmes.

AL"' Aîance, née en 1606, d'une famille honorable

de la magistrature, allait fond '- Alontréal un hôpital

ciui devait devenir plus tard c '^nifiqne refuge des

malades que nous admirons aujourd'hui. Une riche
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veuve, M"" de Bullion, dont les larijcsses devaient, en maintes circonstances, sauver de la

ruine la maison des s<i.nirs hospitalières, lui avait remis, pour coninicnccr un hôpital, un

premier versement sur une somme de 1200 livres.

Le 24 août 1641, M. de Maisonneuve arriva à Ouébcc : son navire, (pii avait essuyé de

furieuses tempêtes, avait été séparé de celui de M'"' Mance, et avait été oblij^é de rchlclier

trois fois en France.

Il était trop tard i)our s'étalilir à Montréal avant l'hiver: on se résii^na à attendre le

printemps à Ouél)ec, m\ le (îouverneur de Montniaj^ny et les anciens colons tirent, mais en \ain,

les plus vives in:,tances pour les retenir. Pour

mieux prouxer (pie sa résolution était bien arrêtée,

M. de Maisonneuve voulut reconnaître le ]K)Ste et

en i)rendre i)ossession. M. de Montnuigny céda,

et le 15 octobre, le (îouverneur, M. de Mai.son-

neuve, le père \'iniont, supérieur des Jésuites, et

(inelques compagnons, arrivèrent au lieu appelé

par Champlain : P/dcr Roya/c, et accomplirent les

cérémonies prescrites en send)lal)le circonstance ;

ils prirent possession au nom de la Coni])ajfnie de

Montréal. Cet endroit, où fut ensuite bâti le fort,

était situé entre la petite rivière St-Pierre et le

fleuve vSt-Iyaurent, et c'est là (|Ue s'élève aujour-

d'hui la nouvelle douane.

M. de Maisonneuve et ses comi)agnons pas-

sèrent ensuite l'hiver dans les deux fiefs de

St-Michel et de Ste-Foye, près de vSillery, (pii

leur furent généreusement offerts, avec la maison

bâtie sur ces terrains, par un vénérable vieillard

nommé Pierre Puiseau.

Fufin, le printemps arriva: le S mai 1042,

deux barques construites à Ste-Foye, auxquelles

on avait joint une pinasse et une bagarre, em-

portèrent MM. de Montnuignv', du Puyscan, de

Maisonneuve, le père X'imont, ^P"' Mance, les

ouvriers, les soldats, et ^P"' de la Pcltrie, qui

voulait établir à Montréal un nouveau monas-

tère des Ursulines. Neuf j(mrs après, le 17, la

flottille parut en face de Montréal.

L'enthousiasme des colons éclata par des cris

de joie et des canticiues d'allégresse. Ils abor-

dèrent sur une langue de terre formée d'un côté

par le fleuve, et de l'autre par une décharge de

la rivière St-Pierre. Ce cours d'eau passait tout

le long de la rue des Commissaires actuelle, et se

jetait dans le fleuve à peu près vis à-vis de l'an-

cienne douane. Le père N'iniont célébra tout d'abord la .Sainte Messe, puis laissa exposé sur

l'autel le vSaint-Saeremeut, devant lecpiel on suspendit une fiole remplie de ces mouches à feu si

brillantes et si communes en Amérique. C'est de ce iS mai 1642, que date Montréal, dont

l'emplacement était autrefois a])pelé Tiotiaki, par les Irocpiois.

M Ul'; 1..A ll.M VKKSII'KI-;

INSTITITKIK IIT.S RKI.HilEl'SKS IIOSI'ITAI.IKRKS lili M-JOM:l'll

KT
l'KMMUCK KT rRlNl-M'AI. AC.KNT IIK I,A !>I\INK l'R()\nH:NLi: l'OlK l.A

Ct)I,ONISATION I»F I.'IM: IIK Mll.N 1 R1-;.\I.

INSTHIATHIR INSl'IRK 4)1.: I.'l-INTRI'.l'KISE ET MtJTKlK CAtlIM I)j:S MOVKNS
MIS KN rSAUI: l'OfR CKTT1-: FIN

De t(>\is les nieinlircs de la Coinnnj^nic dt- Muiitré.Tl, M- «If l.-t D.Tuvi-r-
sitTL- a le premier titre A la propriC-te cle Tile. |iins(itri] est partie prùseiile
au contrat de cessitm par M. lU- I.auzim et cpril a cinitvilmé pour sa siuie
part au prix iVachat et ft la te\6e de n erues. pins de eiiupiaute mille livres
<le s:i bourse, sans compter de pénibles voyav;es et de nombreuses dC'mal
elles auprès des antn-s associés |)our amener le tout à l»oniie liii.

Ceci admis, M. de la Dauversière est donc 1 auteur de deux |.îrandes
leuvres. inlimemenl liées riine i\ l'autre: \'illemarie, et rinslitut <Ies

Religieuses destinées ;\ riesservir fliôpital de la nouvelle colonie. 11 est
inCme diflicile de discerner tlaiis la pensée du tondateur lacpulle de ces
deux créations est tin ou nntvfn : soit nu jiavs colonisé p<uir y implanti r

sou institut de religieuses ; soit son institut de reliffieuses pour servir les

malades de la colonie. Les tleilx teu\res ont cru et se sont dévelopiiées l'une
lioiir l'autre, voir même lune ilaus l'autre.



wmm

:iuvor de l;i

liôpital, un

t essn3'L' de

de relâcher

attendre le

lais en vain,

tenir. Pour

bien arrêtée,

e le ]K)ste et

nat^ny céda,

de Maison-

i Jésuites, et

lieu appelé

niplirent les

irconstance
;

)nipagnie de

bâti le fort,

Pierre et le

lève anjour-

agnons pas-

:ix fiefs de

vSillery, (|tii

e la maison

:)le vieillard

i mai 1042,

auxcjuelles

agarre, em-

^lysean, de

Mance, les

Peltrie, qui

.'au monas-

s, le 17, la

par des cris

Ils abor-

e d'un côté

écliarge de

)assait tout

Quelle, et se

vis de l'aii-

exposé sur

les à feu si

tréal, dont



lo .S( )/l 7- A'/A' M. I /S( ).VX/- 1 I
/:

Ml, 11: ji:anni-: maxck
i-oMiA iHict-: l'i: I. ii<'iTl-:l. lMt:["

Descendus sur une pointe, dénonnnéc en i6S6 Pointe à Callière, les (.-olons élevèrent une

clôture de palis, puis un fort et une église. Ils étaient protégés contre les surprises des sau-

vages par le St-Laurent et jiar la petite rivière dont nous avons parlé. D'ailleurs, M. de

Maisonneuve avait peut-être emprunté cette idée aux sauvages

(|ui se servaient autrefois de cet emplacement comme de lieu de

campement après le i)ortage du Sault St-Louis, quand ils descen-

daient le fleuve. Champlain. s"}- était arrêté en 1603, et l'avait

fortifié et cultivé ; le terrain y était donc tout préparé, et était

protégé par plusieurs îlots contre les glaces de l'hiver; en outre,

la petite rivière offrait un port pour les chaloupes et les canots.

La palissade élevée, ou creusa un fossé autour du camp, et on

travailla au fort la moitié de l'été. Une nouvelle recrue de douze

hommes, envoyée par les associés de Montréal, arriva dans le

courant de l'été, sous la conduite de M. de Repentigny. Un
charpentier très pieux, habile et brave, (îilbert Harbier, surnommé

Minime, conduisait aussi une grande cargaison d'ornements

d'église, de denrées, de munitions de guerre, et même de pièces

d'artillerie.

La même année, à Paris, les associés offrirent à Marie le

domaine de l'île, adoptèrent pour le sceau de la compagnie, la

figure de Notre-Dame, et confirmèrent le nom de \'ille-Marie, si

heureusement donné à celte terre prédestinée. Déjà, du Veste,

les associés apprenaient que leur apostolat commençait à porter

des fruits: le 28 juillet. M'"' Mance et I\L de Maisonneuve donnèrent au ba])téme le nom

de Joseph à un enfant de quatre ans, de la nation des Alg()nc|uins.

Les travaux du fort furent interrompus brusquement par le débordement de

et les fossés se remplirent. Dans cette extrémité, M. de

Maisonneuve planta au bord des flots une croix de l)ois,

et fit v(eu, si Dieu voulait sauver le fort dans lequel se trou-

vaient les provisions de la colonie, de porter sur ses épaules,

une croix .semblable, jusqu'au .sommet de la nu)ntagne. La

Providence récompensa cette noble confiance : les eaux s'ar-

rêtèrent, et M. de Maisonneuve accomplit son v(eu. Il chargea

ses épaules d'une lourde croix, la porta l'espace d'une lieue

le long des flancs escarpés de la montagne, jusqu'au sommet,

où elle fut solennellement plantée. Ou y renferma des

reliques, et à partir de ce jour, un ]H''lérinage s'étal)lit à la

croix de la montagne.

L'habitation de Montréal ne pouvait pourtant rester long-

temps cachée aux Iroquois : une dizaine d'Algonquins, serrés

de près par un parti Iroquois, s'enfuirent vers le fort des

Français, où les ennemis n'osèrent les poursuivre, mais la place

était découverte. Aussi, dans le mois de juin, les Iroquois

surprirent à Lachine, près de Ville-Marie, treize canots chargés

de pelleteries que les Hurons venaient échanger avec les

Kuro])éens. Les Hurons, se voj'anl inférieurs en nombre,

firent société avec leurs ennemis, qu'ils engagèrent à atta-

quer \'ille-Marie; les Iroquois acceptèrent avec joie cette

le la rivière,

1

UrV «^ f/»"^« Z"*''-^ A'-vT- J/ !
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et le tout inesuniit trois cent vingt pieds de long. Trois portes y donnaient accès : l'entrée

principale onvrait snr le St-Laiirent, les deux antres donnaient, celle du nord sur la petite

rivière, celle du sud snr le moulin qui fut construit plus tard, en 164S. Dans son enceinte

s'élevaient un bâtiment à deux ailes au centre duquel s; trouvait la chapelle, des magasins,

servant d'entrepôt, l'iiôpital. Knfiu, près du fort, on établit le premier cimetière. Le Canada,

en y comprenant Québec, ne comptait encore à cette époque que deux cents Européens.

CHAPITRE II.

EXTERMINATION DKS MIRONS — NOlXKUi.K CONS TITITION DK LA SOCIHTH DK MONTREAL

! .i

Il tardait à M""'' Mance d'élever, à l'aide des donations de la généreuse Madame de BuUion,

les murs de l'iiôpital : il fut construit sur la colline qui lui a servi si longtemps d'emplace-

ment, à l'angle nord-est de la rue St-Paul et de la rue St-Josepli (aujourd'hui rue St-Sulpice),

là où se trouvent de nos jours les grands magasins des dames de l'Hôtel-Dieu. Les ouvriers

travaillèrent avec ardeur, et élevèrent un bâtiment de soixante pieds de long sur vingt-quatre

de large; c'est tout ce qu'on jugea nécessaire pour le commenceni.;nt.

Les pois et le blé récoltés par les colons, dès la première année, ne suffisaient plus à leurs

besoins : M. de Maisonnenve, sur le conseil de M. d'Aillebonst, fit semer du blé au printemps

de 1644, et la moisson répondit à ses espérances. En même temps M. Olier envoyait à Ville-

Marie, comme missionnaires, les quatre premiers Sulpiciens. Le roi, de son côté, vint en aide

aux fondateurs, leur confirma le droit de construire un fort, d'avoir de l'artillerie, et renouvela

les pouvoirs de M. de Maisonneuve : plus tard, il fit don à la colonie d'un vaisseau de deux

cent cinquante tonneaux, le Notre-Dame de Montréal.

En 1644, Louis XIV, de l'avis de la Reine-Régente, délivrait la colonie de la tutelle

vexatoire de la Compagnie des Cent Associés, lui donnait différents privilèges, et autorisait la

Société de Montréal à recevoir tout legs ou donation qui serait faite en sa faveur. Dans la

suite, la grande compagnie dut renoncer au monopole absolu de la traite des pelleteries, et ea

étendre le privilège à tous les habitants.

Les baptêmes commençaient à devenir nombreux : 70 à 80 personnes avaient été baptisées

en 1643, mais les Iroquois n'allaient pas

tarder à découvrir les colons. Leur pre-

mière attaque échoua : ils furent mis en

déroute, et un certain nombre des leurs

furent brûlés vifs par les Algonquins.

Les surprises étaient continuelles : M.

de Maisonneuve dut céder aux supplications

des colons, et tenta une sortie. Les chiens

amenés de France et surtout la chienne

Pilotte, rendaient les plus précieux services.

Le 30 mars 1644, l'ennemi est éventé par

ces fidèles animaux : aussitôt le gouverneur

se met à la tête des trente hommes les plus

déterminés. On entre dans le bois, mais au

lieu de surprendre, on tombe dans une em-

buscade. Deux cents Iroquois se précipi-

—
^ tèrent sur les Français qui font bonne

VA V. ST-I.Al'RliNT, VUK I>K F.A KUK CRAIC.
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contenance tant qn'iis ont des munitions : niallienrensemeiit elles sont bientôt épuisées, et on

se replie sur le fort. De Maisonneuve protège la retraite, et casse la tête du chef sauvage qui

s'est élancé pour le saisir. Knfin Ton rentre à l'abri, et dès ce moment, ce fut fini pour les

murmures. Ce combat eut lieu à l'endroit où sont bâtis l'ancienne Douane et le Revenu

de l'Intérieur.

Quelque temps après, M. de Maisonneuve, rappelé en France pour des affaire^ de famille,

confia le gouvernement de Ville-Marie à M. d'Ailleboust, qui réduisit le fort à quatre bastions
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réguliers, très bien construits et très solides; il dura jusqu'en 1672, et fut ruiné par les glaces,

après que les colons l'eurent quitté pour s'établir en ville.

Cependant, l'Iroquois, ce farouche ennemi, avait détruit le fort Richelieu, et au loin comme
auprès, faisait de nombreuses victimes, soit parmi les alliés, soit parmi les colons. Marie, la

femme de Jean-Baptiste, un des chefs Hurons, baptisée à Ville-Marie, n'échappa qu'à grand'peine

au supplice du feu. L'établissement du camp-volant, composé de quarante hommes, et qui se

portait, à la nouvelle de toute attaque des sauvages, sur les points envahis, rendit alors d'inappré-

ciables services ; M. d'Ailleboust, qui venait d'être nommé gouverneur-général, le porta à soixante

et dix hommes.

M. de Maisonneuve non plus ne perdait pas son temps : il avait fait construire en forme

de fort, avec meurtrières et mâchicoulis, ce fameux moulin de la Pointe à Callière, qui fut

longtemps la terreur des Iroquois, et dont on voyait encore les restes glorieux et mutilés, il y a

trente ans, là où se trouvent les écluses qui ferment l'entrée du canal de Lachine. Ce qui

aida le gouverneur dans le bien qu'il faisait, fut l'élévation de son traitement à quatre mille

livres, et les nouveaux règlements des associés, qui défrayaient largement les dépenses de l'Hôtel-

Dieu et payaient les soins d'un chirurgien chargé de soigner gratuitement les malades à Montréal.

Mais les Iroquois, voulaient en finir avec les Hurons : en quinze jours, les sept églises

que la Société de Jésus avait fondées avec beaucoup de peine, à l'extrémité du lac Supérieur,

furent détruites et brûlées avec leurs missionnaires, les pères Daniel, de Brébœuf, Lallemand,

Garnier et Chabanel. En 1650, le Père Ragueneau ramena, à Québec, les restes de ces tribus:

ce sont les fils des survivants de ces massacres qui habitent aujourd'hui la mission de la

Petite Lorette.
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M'"'' Malice eut l'idée d'aller exposer aux associés cette triste situation, et elle arriva chez

M. Olier à la fin de l'été 1649. Klle vit de suite ([ue les associés, qui n'étaient plus (|iie neuf,

craignaient de se compromettre, et d'eiigaj,er leurs familles et leur fortune, mais, comptant sur

leur dévouement et leur générosité, elle leur demanda de s'avancer bravement, et de donner

à la colonie, au lieu d'espérances, des signatures cjui rendraient la confiance an ])ays. Ils

s'exécutèrent, reconnurent officiellement M. Olier, comme président de l'œuvre, et acceptèrent

la propriété de la colonie, c|uclc|ne chance qu'elle dût courir, se faisant donation jusqu'au dernier

survivant, et excluant leurs héritiers de toute pvélention à cet héritage.

M'"" Mance revint alors au Canada, accompagnée d'un certain nombre de jeunes filles,

destinées au service de l'hôpital. Klle trouva les colons presque découragés par les pertes (|iie

leur faisaient subir les

attaciiies sans cesse re-

nouvelées des Iroquois.

Jean Boudard et sa femme
avaient péri. Chicot avait

été scalpé, Archainbault

avait été tué par les éclats

d'un canon : aussi M. de

Maisonneuve se décida à

lier demander du secours

en France. Il en trouva

auprès de M""' de Bullion,

qui donna vingt mille

livres, et auprès des

associés, (jui fournirent

soixante et quinze mille

livres. Grâce à ces res-

sources, le gouverneur de

\'ille-Marie put lever une

nouvelle recrue de cent

(juiiize hommes, (|ui rac-

compagna en Canada.

Beaucoup de sang avait

été répandu à Montréal,

en son absence, car M. de Lansoii, qui avait remplacé M. d'Ailleboust, en qualité de gonveriienr-

général, n'y avait envoyé que dix pauvres soldats dépourvus de tout et qui y arrivèrent presque

mourants. Le major Closse avait bien infligé deux rudes défaites aux Iroquois, en 1652 et en

1853; une paix de courte durée avait bien été conclue avec ces terribles ennemis; les colons

n'en demeuraient pas moins, en songeant à leur nombre de plus en plus restreint, dans une

anxiété continuelle. Enfin, M. de Maisonneuve arriva!

CHAPITRE III.

- "' NOTRE-DAME DE BONSECOURS —DOrj,.\RD
"^ ^" "'

M. de Maisonneuve était accompagné de la Sœur Marguerite Bourgeois, qui venait instruire

les enfants. Une épidémie, qui avait éclaté pendant la traversée, avait déjà donné un aliment

au zèle de la fondatrice de la Congrégation de Notre-Dame.

llDTIU.-DIi-Vll.I.i;
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Cependatit la paix conclue avec deux catitous ircquois, puis moinentaiiémeiit ronipue, avait

été rétai)lie j^râce aux hoiis soins donnés par M'"'Mance, \ un clief sauvage, blessé et fait

prisonnier. Parmi les cajjtifs rendus aux Fran(;ais, à .'ette occasion, se trouvaient les deux

demoiselles Moyen, Kli/abctli, C|ui épousa plus tard le major Closse, et Marie, i|Ui !"poasa "n 1767,

Sidrac du (îué, si^nr de lîoisbiiant. Michel, sieur de Si-Michcl, Gilles Trottier, les deux fille' de

M. Mai rt, et un nommé La Perle, (|ui a\iit été pris à Trois-Rivières, furent également rendus.

L'heureuse conclusion de cette affaire donna m moment de répit à Montrc'al, et NL de

Maisonneuvc en profitr our retourner en F^rancc demander des Sulpiciens à ^L Olier. Il réussit

dans sa demande, et M. Souart, Cialinier et d'Allet, sons In direction de leur supérieur,

W. (iabricl de Thubièrc de Lér\'-Oueylus, abbé de Loc-Dieu, furent envoyés au Canada par

M. Olier, (|ui mourut peu après. Ils ici;uient, à \'ille-Marie, l'accueil le plus cordial: M'"'Mance

leur céda une chambre de l'hôpital, et plus tard, en 1639, ils occuiièreiit la résidence de M. de

Maisonneuvc. AI. Souart fut désij^né comme curé de \'ille-Marie, M. Cîalinier ent la charge de

former un village ^'' sauvages et de Tévangéliser, et M. d'Allet devait servir de .secrétaire à

M. de Qneylns.

Le 21 novemlne 1657. en assemblée générale, les habitants élireiit les trois premiers mar-

guilliers : Louis Prudhommc, Jean Cervaise, et Gilbert Barbier.

M. de (Jueylus, (|ui axait reçu de

rarchevêqne de Rouen les jjouvoirs

de grand-vicaire et d'oftîcial en Ca-

nada, exerça d'abord, durant près de

onze mois, les devoirs de .sa charge

à (Québec ; il y fit germer la dévotion

envers Ste-Anne, en l'honneur de

la(|uelle, grâce à la générosité de

M. de Lessart, il bâtit une cha])elle

sur la côte Beaupré. Plus tard, .ses

pou\oirs furent restreints à l'île de

Montréal, et il \int résider à \'illc-

Marie en 165S.

Dès son arrivée, M. de (Jueylus

dut arrêter la construction de la cha-

pelle de Bonsecours, cpii avait été

coinmencée l'année précédente ( 1657 )

par la sœnr Bourgeois, car il ne xou-

lait pas avoir à la mener de front

avec l'établissement de l'église pa-

roissiale. Les travaux de cette der

nière avaient été commencés dès

1656, avec le produit de dons volon-

taires, offerts par les habitants, et le

revenu des amendes imposées aux

transgresseurs des lois ; ces res-

sources ne furent pas assez fortes, et

la plus grande partie de l'édifice fut

élevée aux frais des seigneurs. Le
nouveau temple, bâti an coin de la

rue St-Panl et de la rue St-Joseph

- /6â
1
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(St-.Sulpicc'l, L-tail de ùiniciisiuiis fort modestes, et lorsciii'eii 167^ fut i-onstniite une église

plus \;iste sur la Place d'Armes, il lUt destiui.' au ser\ icc exclusif des hospitalières et de leurs

uialades, aussi rei,-ut-il d'abord le modeste \ocal)le de St-Josepli.

Marjj^uerite Hourj>;eoys n'abandonnait pas sa chapelle Housecours, elle partit pour Paris.

Kllc obtient d'atjord de deux anciens asso-

ciés de Montréal, une statuette de la

N'ierj^e, autrefois la propriété du R. P.

Léonard, provincial des Capucins, et <|ui

était faite du bois miraculeux de Montaj^u ;

M. de l'^aucani]) contribue à ce présent par

le don d'une châsse de la plus merveilleuse

richesse. De pieuses ))crsonnes offrent de

l'argent, et la sd'ur liourgeoys repart pour

le Canada.

l'n appentis de bois, en forme de

chapelle, fut élevé près de la maison des

sceurs, et devint provisoirement le sanc-

tuaire de la statue miraculeuse. Deux ans

])lus tard, le 2g juin, eut lieu la pose de la

prenuère pierre. L'église de Notre-Dame

de Honsecours a été transformée deux fois :

construite d'abord en chêne, sur fondements

en pierre, elle avait (|uarante pieds de

long sur trente de large. Kn 1676, on remplaça cette construction par un édifice en pierre

de soixante-et-quinze pieds de long sur cpiarante de large, cpii fut incendié, en 1754, avec une

partie de la ville. Kn 1772, on rebâtit la chapelle telle qu'elle existe maintenant, et on lui

donna cent deux pieds de longueur, sur ([uarante-six pieds de largeur.

La générosité des fidèles rivalisait d'ardeur, les dons affluaient. ^L de Maisonneuve offrit

un canon, dont AL Souart fit faire une cloche à ses frais. Deux mille livres fournies par la

])iété des habitants, cent louis par la sceur Bourgeoys et ses filles, aidèrent la fondatrice à

mener son (euvre à bonne fin : la nouvelle chapelle deviendra une annexe inséparable de la

])aroisse de X'illemarie, célébrera sa fête principale le jour de l'Assomption ; par contre, l'évéque

de Québec imposa au curé l'obligation d'y faire célébrer la sainte messe le jour de la \'isitation, et

d'y aller en procession, le jour de l'Assomption. Depuis, la paroisse a été rattachée au séminaire

de Montréal, et clia(|ue jour deux ecclésiastic|ues de St-Sulpice y offrent le Saint Sacrifice.

Lorscpi'on songea à célébrer le deux cent cinquantième anniversaire de la fondation de

Montréal, M. l'abbé Lenoir, cpii a fait de la restauration de Honsecours un des buts de sa vie,

applaudit au projet de l'érection d'une statue au fondateur de notre belle cité, mais il crut

opportun de donner à la fête son cachet religieux. 11 voulut dresser, au-dessus de la vieille

chapelle, une statue colossale de la \'icrge, dont le pi'^dctal pût faire façade du côté du

St-Laurent, de manière à satisfaire en même temps le coup d'ieil et l'idée symboliciue. Il

s'adressa, pour l'exécutuii' de son projet, à M. Edouard Meloche, dont l'cenvre est remarquable :

le campanile imagine par notre artiste canadien, aussi bon architecte que peintre décorateur

éminent, s'élève droit au-dessus des murs polygones c|ui forment l'abside de la chapelle; il

est de style renaissance, et est couronné par une statue de la \'ierge, haute de trente pieds,

et flanqué de deux tourelles carrées, avec lanternes, surmontées chacune d'un ange aux ailes

éployées. Ce campanile est largement ajouré, et assez vaste pour qu'on y puisse dire la messe.

Mais la population croissait dans la colonie, il était temps d'ouvrir une école. AL de

II



18 sor\-r.N/h' u.{/soNN/-:i
i

'/:

',r:'

1

t

M

Maisumicuvc lit concession à la S(L'ur Hoiirj^coys, le 22 janvier 165.S, (riin hâtinieut en pierre

([ni s'élevait en face de l'Hôtel-Dien, et (jni avait servi d'étable et de colombier; cette constrnction

avait trente-six pieds de lonjf, dix-huit pieds de larj^e, et nn terrain dv trente-huit j)ercheH y
-tait joint. M. le curé Souart, de son côté, ouvrit an séminaire une classe pour les gari;ons,

».;; fut le ])remier instituteur de Montréal.

Durant l'automne de 1657 était arrivé nn funeste événement, la mort de trois colons, fort

estimés, Nicholas (îodé, Jean St-Père et Jacques Noél. Ils avaient eu l'imprudence de recevoir

(|uel(|Ues Onneïonts qui hat-

\1

taient le voisinajijc, et de leur

donner à dir.cr dans une mai-

son de lii Pointe vStCliarlcs

(ju'ils étaient en train de

construire. .Après le rejjas,

les l''rant;ais remontèrent

sans armes sur la maison

p(,ur en assujettir le toit :

aussitôt leurs hôtes tirèrent

lâchement sur eux, et les

trois victimes tondjèrent sur

le sol ; ils scalpèrent Godé

et Xoèl, et tranchèrent la

tête à Jean St-Père, qui avait

une très belle chevelure. lùi

représailles, M. d'Ailleboust

ordonna de saisir tous les Iro-

([uois rjui se présenteraient aux

hal)ilations : douze furent faits

prisonniers, et deux renvoyés

aux chefs des cantons pour

leur annoncer cette capture.

Les cinq nations s'assem-

blèrent en conseil; on traita de la délivrance des prisonniers, on promit la paix, mais on se

prépara à la guerre. D'après leur plan, les Iroquois devaient tondjer en masse sur une colonie

de cinquante-cinq Franc;ais, commandée par le capitaine Dupuis, et établie, à peu de distance, à

Gannentaha. Les Franc;ais furent prévenus secrètement, et échappèrent à une terrible mort :

après treize jours de navigation et de fatigues, ils arrivaient à Montréal, n'ayant perdu que trois

hommes noyés pendant le trajet. ^L Dupuis fut aussitôt chargé, par M. de Maisoiineuve, de

remplacer le major Closse dans la direction des forces militaires de Montréal.

Les Iroquois étaient joués, mais non désarmés: douze cents guerriers sauvages allaient se

réunir à la Roche-Fendue, aux environs de Montréal, pour se jeter sur la ville, et de là devaient

aller détruire Québec. Les habitants de Québec apprirent ce danger par nn prisonnier Iroquois:

aussitôt ils apportèrent à leur défense une fiévreuse activité. Les habitations étaient tellement

éloignées les unes des autres, qu'elles s'étendaient à près de dix lieues : on les abandonna.

Tous se réfugièrent à l'évéché, au fort, chez les Ursulines ou les Jésuites ; on éleva des

redoutes, on creusa des meurtrières, on établit des patrouilles.

A \'illemarie, le gouverneur fit entourer d'une palissade, d'un fossé et de quatre bastions

bien retranchés, un moulin qu'il avait fait élever eu 1658 sur une éminence du Coteau St-Louis,

et qui, appelé d'abord moulin du Coteau, devint la citadelle. M. de Queylus conservait dans ce

Sir.NA riKlC^ Al" MM.H U'IIKS ,M'I'ttM-;KS \ I.X H KgfJlTI-: IlKSCim\KNS llK \'
I I.l-IM A K I K. Sri'CMANT
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luoulin, et dans une ferme à la Pointe St-Cliarles, beaucou]) (renjra}.;t''s aussi bons cultivateurs

(|ue braves soldats. De son c(*)té le major Closse (pii, à rarriv(.''e de M. Dniniis, s'était retiré

dans son fief d'environ cent arpents de terre sur lesquels s'élève aujourd'hui rii(')pital An^flais,

fortifia sa demeure. Hnfin, en prévision d'un siège, deux puits furent creusés, l'un dans le

fort, l'autre près de rii(')i)ital.

Mais Dieu suscita pour le salut du Canada, un martyr du patriotisme. Un matin du mois

de juillet ihhn, Dollard, accompagné de seize braves, (|uitta X'illemarie à l'issue de la messe:

après une marche fatig.uite, ils arrivèrent au pied du Loug-Sault, sur la rive gauche de l'Ou-

taouais. Le point ])récis on ils s'arrêtèrent est probablement (îreece's Point, à ein{| ou six milles

au-dessus de Carillon, par où ils savaient (pie les Iro(|Uois passaient, au retour de leurs chasses.

Ils s'installèrent dans un misérable fort de palissades, où ils furent rejoints par deux chefs

sauvages (pii, s'étant lancé un défi sur le courage, cherchaient une occasion de se surpasser eu

valeur: c'était Anahotaha, à la tête de (|uarante Murons, et Métiomèguc, accompagné de

quatre Algonquins.

l'ne bande d'Iro(|iiois parut b!cnt<*)t, mais chaudement re(;iie, elle courut prévenir une bande

de trois cents autres sauvages, dont elle s'était détachée. Ils se jetèrent tous vainement sur

les Kran(;ais (|ui, à l'abri de leurs faibles palissades, en couronnaient les pieux des tètes des

ennemis, au fur et à mesure qu'ils les abattaient. Hxaspéré par cet échec inattendu, les Iro(|uois

firent deiiiamler de l'aide à une bande de ciiu] cents des leurs, campée aux îles Richelieu.

Huit cents hommes s'élancèrent alors sur les palissades. Inutiles efforts ! les t)alles fi)nt dans

leurs rangs de terribles ravages, et ils reculent de nouveau.

Cependant, l'eau manquait aux assiégés, (pie la soif torturait ; ils faisaient, de temps eu

temps, des sortie^i p;)iir s'en procurer, et n'en pouvaient rapporter, dans des vases insuffisants,

que cpielques gouttes achetées au prix des plus grands dangers. Les Irocpiois eu profitèrent

pi)Ui offrir la vie et leur amitié aux Indiens cpii .se rendraient à eux. Les Murons profitèrent

lâchement de cette offre, et soudain trente d'entre eux suixireiit La Mouche, propre neveu du

chef Hnron, et bondirent par-dessus les palissades. Le brave .\nahotaha tira un coup de pistolet

sur son neveu, mais le inaiu|ua. Les .Algonquins

restèrent fidèles, et moururent bi-a\eiiient à leur jjoste.

Les Irocpiois apprirent, par ces transfuges, le nom-

bre réel de leurs ennemis, et exaspérés d'être ainsi

tenus en écliec ])ar cjuelcpies hommes, jurèrent de

vaincre ou de mourir. Les plus braves se firent une

sorte de bouclier avec des bûches liées ensemble, et se

mettant devant leurs compagnons, se lancèrent sur les

palissades en s'effoix-ant de les arracher.

Le moment de la lutte suprême est venu : DoUard

charge à mitraille un nu)us(|ucl qui doit éclater en

tombant, et le lance avec force ; malhenrensenient une

branche d'arbre arrête, au passage, le terrible engin

de destruction (jui retombe sur les Kram:ais, et fait

une sanglante trouée parmi eux :

" Rends-toi !

" criait

La Mouche h Anahotaha : "J'ai donné ma parole aux

Français, je mourrai avec eux," répondit l'intrépide

chef.

Les pieux étaient arrachés; les Franc;ais criblés

de blessures, résistaient jusqu'au dernier soupir et

suceoinbaient un à un. Un seul fut sauvé par les
1 .N KKNDi:/, Vins DK R.\nl i;ti'k>
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tcrriblfs siitnaj^i-s, <|iii le livrèrent au IjikIrt, mais il résista liéroicnu-iiiciit aux raffiiu-inctits (k-

la cruauté la plus harharo ; pas uuf faiblesse ne lui échappa, et il ne cessa de |)rier pour

ses bourreaux.

Les nii. 'érables Humus eurent !'• suri (pTils avaient mérité: ils t'ureul l)n"ilés dans les

différentes bouij^ades ; ciiU| écliappèrei t, et c'est par leurs récits (|u'()U apprit les détails de cet

exjjloit (|ui sauva le Canada. \',\\ effet, les Iroquois, souj^eant à ce <|ue dix sept braves seulement

avaient accompli, crurent (|u'une atta(|uc de front, contre de seml)lal)les liomiues, ne pouvait

([u'édiouer misérablement; ils clianj.fèrent de tacli(|ue, v\ recomuK lu èrenl leur jj;uerre de

surprises et de j^net apens.

Le 24 juin i(i(-)i, ^L Lemaitre, économe du séminaire, fut massacré par les Ir()(|Uois, à

»St-(.îabriel, et son successeur, NL \'i^,ni.il, fut tué à l'ile à la Pierre, appelée aujourd'hui l'Ile

\'erte, cpii se trouve au-dessus de l'ile Ste-Hélèiie. LeHer Dnchesiie, et J. H. Moj-en, subirent

le même sort; Cuillerier et Jae(|ues Dufrcsue furent emmenés prisonniers, et Hri^eart nu)urut

dans les tortures.

Tu nouveau deuil vint t)ieutnt plonger la colo-

nie dans l'afllictiou : le brave major Closse périt

le () février i ()(").', en courant au secours de (piel-

i|Ues colons ;itta(|ués ])ar une bande de sauvaj;es.

Trois mois après, une occasion s'offrit aux colons

de \enj(er leur chef rcjj^retté: cin(|uante Iro(|Uois

(|ui atta(|uèreut nue redoute voisine du fort Ste-

Marie, furent repousses avec perte, et (|Uel(iues

.'••( niaines plus tard les colons en firent une (|uin-

lue prisonniers.

l'u autre jour c'était Jouaueaux (pii, travail-

lant aux champs avec quatre ouvriers, était atta-

(|ué subitement : des cin(| travailleurs, Ilollin fut

tué, Jérôme blessé à uu)rt, l'etil et Mentor fait prisonniers, et Jouaueaux échappa seul aux

ennemis en se barricadant dans une grange.

1
- viKii.i.i:s T(i; Kl-

CHAPITRE IV

I, II,K Dl', MONTKH.M, l'ASSI-; .\ STSri.l'KI \RRi\i:i'; i>r k1';(;imi':n r i>i' ARIl.NAN

L'année 1663 ouvrit une ère toute nouvelle pour le Canada. Le gouverneur, M. d'Avaugour,

à la suite de difficultés avec Mgr. de Laval, au sujet de la traite de l'eau de- vie, fut révoqué i)ar

le roi et remplacé par M. de Méz}', mais il avait avant son départ convaincu le gouvernenier.t de

la nécessité qui s'imposait dans Pintérét même du Canada, de dissoudre la Compagnie des Cent

Associés, alors réduite à c|uaraMtc-cinq mend)res, et d'établir une administration judiciaire. La
compagnie remit au roi ses privilèges et ses possessions, le 24 février. Sur l'avis d'un com nis-

saire royal, M. Gandais-Dupont, le roi créa un conseil fixe, appelé Conseil Soiivrraiii de Oiirbtc,

(|ui reij'ut le pouvoir d'établir, à Montréal et aux Trois-Rivières, des cours de justice Inférieures.

Les changements furent aussi importants dans l'administration religieuse : le 29 mars la

Société de Montréal substitua à sa place le séminaire de St-Sulpice, lui abandonnant par pur

don, tout son domaine, .seigneurie, fonds, métairies et autres droits sur l'île. Le contrat de cette

donation fut ratifié en mai 1677, par le roi Louis XI\'., et enregistré à Québec le 21) septembre

de la même année. La communauté de St-Sulpice devenait donc seigneuresse de l'île de

Montréal.



.sorir.x/A' i/.i/soxx/.rr/: 31

nciits (11-

in- ])()ur

dans k's

Is (k- col

LMik'mciit

j)()ii\;iit

iicnv (le

iKjtitiis, à

'liiii Tik-

sul)ireiit

l niiiiinit

LT la colo-

isse \)ùr\\.

(k- <HK'1-

iauvaj^L's.

IX colons

Inxiiiois

fort vSte-

C|UL'1(|11CS

luic (|uin-

i, travail-

lait atta-

loUin fut

seul aux

ivauj^our,

(«juc par

c'U'ci.t de

des Cent

aire. La
1 coni nis-

'r Ontbci\

rieures.

;)
mars la

t par pur

t de cette

eptenibre

l'île de

\

Il y eut dès lors trois fjouvoriR'im'Uts, portant les noms de leurs cliefs-lieux : (Juéhec,

Montréal et Trois-Rivières ; chacun possé .iit une orjfanisatiim civile et judiciaire, de telle sorte

(|ue le Koineriieur ou k- conseil souverain n'avaient à s'occuper de lu marche des choses (|u'cn

cas d'appel ;'i leur autorité.

Montréal continuait à ])ro^resscr : de i6|2 à i^'4, il y eut dans cette ville vin^t-six mari;ij,fes

i-t soixante naissances; jjIus tard ou y i(imi)tait une centaine de méuai^es. (Inuc à Louis XI\'

et à Colhert, cha(|Ue année, un certain nnuihre de Jeunes filles sorties il'un orphelinat à Paris,

étaient envoyées en Canada, cl recevaient en dot du roi une maison toute bâtie et des vivres

pour huit Midis Plus tard, le monar(|ue accorda aux jeunes niénajfcs une prime de trois cents

livre il vnilifia de jjIus d'une pension annuelle de trois cents livres les pères de familles ciui

avaie .1 enfants, et de i|ii.itre cents livres ceux r|ui en avaient douze; il réserva de plus le

])rivilèj4e c.-. lusif de la chas.ic, de l,i pèche et de la traite, aux hommes mariés.

On %oulut aussi, dans les comniencenienls, enxoyer aux officiers des épouses d'une naissance

plus distinguée
;

les couvents de

iMance choisis-

saient ])our K' Ca-

nada (k'S jeunes

Il lies pauvres, mais

vertueuses et de

bonne uiaisiu. l{n

I ()()-, il eii arriva

nue (piarantaine,

([ui trouvèrent ai-

sément de bons

partis.

Ouoi(|ue dans

k'S dix ])remières

années tous les

enfants fussent morts en bas-âge, la population, de 72 personnes (|n'elle était en 1642, était

montée à i<)6 en i(">5<), à 372 en 1660, à 525 en 1665, à 830 en 1672. On avait dû, en 1654, ouvrir

un deuxiètue cimetière au lien où se croisent actuellement les rues Notre-Dame et St-Sulpice.

De i()S() à 1672, on construisit à Montréal ciuatre-vingt-qnatorze maisons: des sentiers de luiit à

douze pieds de large y conduisaient. \\\\ 1672, Bénigne Basset, ])remier arpenteur, notaire et

greffier de la justice, à Montréal, traça les jjremièrcs rues de la ville: voilà comment le premier

sentier, ouvert en 1645 et menant du fort à l'Hôtel-Dien, fut renijilacé en 1674 par la rue vSt-Paul ;

un autre, ouvert en 1655, et conduisant du fort à la rue St-Z-^an-Baptiste, se transforma en la rue

vSt-Jean-Baptiste, en i6Sp, un troisième tracé en 1664, et allant du fort à la côte de la Place

d'Armes, devint la rue vSt-Dizier en 1691 ; un autre encore, datant de 1668, du fort à la rue

St-Pierre, fut remplacé en i6Sc) par la rue St-\'incent. Bénigne Basset avait commencé l'exécu-

tion de ces voies de couimunication par la rue Notre-Dame (ju'il fit percer, eu 1672, sur la partie

la plus élevée du terrain: commençant à un puits creusé en face du portail de l'église en construc-

tion, elle venait aboutir au moulin à vent servant de redoute, qui avait été élevé en 1656 sur le

terrain compris aujourd'hui rr.lre la rue Bonsecours et la place Dalhousie. Ce terrain était un

petit tertre d'<;ii\ iron cinciuante pieds d'élévation ; on ajouta à la redoute, en 1658, des petits

bastions avec des retrai'.>:hements garnis de chevaux de frise, et le moulin primitif devint la

citadelle de Montréal. La Place d'Armes avait été ouverte en 1650.

Les seigneuries se multipliaient. Hn 1664, soixante-et-cin(| fiefs importants avaient été

ctii.i.i:!.!.: l'i-, miinihi;ai.
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concédés dans la Nonvelle-Francc, dont les snivants dans le jj^onvernem. it de Montréal : la

Citière, l'île de Montréal, Lanoraie, l'île Jésns, St-Sulpice, Laprairie, Laclienaie, Longneuil et

l'île St-Panl.

Le s février 1663, le Canada fut éprouvé par un terrible tremblement de terre, dont les

secousses se firent sentir plus de six ir.ois ; dans l'île

de Montréal, le désastre fut moins grand que dans les

districts de Québec et de Trois-Rivières.

Knfiu, arriva en Canada le renfort depuis si long-

temps attendu : M. le marquis de Tracj', chargé d'in-

former contre M. de Mé/,}-, débarqua à Québec avec

cjuclques compagnies du régiment de Carignan-Sa-

lières. Le reste du régiment, moins (|uelciues compa-

gnies, arriva avec le colonel sur une escadre portant

le nouveau gouverneur M. de Courcelles, M. Talon,

l'intendant, beaucoup de familles, enfin des b(Eufs, des

moutons et des chevaux.

Un des premiers actes d'autorité de M. de Tracy

causa une véritable affliction dans Montréal : sans

avoir entendu les explications c^i'aurait pu donner M. de

Choniede}', avant même que M. de Courcelles fût débar-

([ué, il destitua M. de Maisonneuveet noninui M. Dujiuis

à sa place comme gouverneur de Villemarie. Nous de-

vons rendre cetie justice an vice-roi, qu'il apporta des

formes dans cet acte de rigueur, rendant ainsi implicite-

ment hommage au mérite de cet homme de bien.

Par sa position, M. de Maisonneuve, obligé de

défendre les d'-oits des .seigneurs de Montréal, n'avait

pu éviter de froisser souvent les gouverneurs généraux.

A peine le séminaire fut-il en possession de sa seigneu-

rie, qu'on voulut lui enlever le droit de justice et la

faculté de nommer le gouverneur de \'illemarie, quoi-

(|uc ces privilèges eussent été accordés en 1644 à la Compagnie de Montréal par lettres-patentes

roj'ales. M. de Mézy nomma M. de Saill}', juge, Charles le Moyne, procureur du roi, et Bénigne

Basset, greffier et notaire. Le Conseil Souverain confirma ces nominations.

Le séminaire protesta, forma une sénéchaussée royale à côté de celle du Conseil Souverain,

créa juge M. Ch. d'Ailleboust des Musseaux, et conserva Bénigne Basset dans son office de

greffier. M. de Mézy ne céda point : il révoqua Bénigne Basset de la charge de notaire royal,

et nomma à sa place Nicholas de Mouchy, et de plus, deux sergents royaux, Anicet et Raguideau.

Kn même temps, il s'arrogeait le droit de nommer le gouverneur de Montréal, et attribua ces

fonctions à ^L de Maisonneuve. Celui-ci, toujours prudent, répondit qu'il acceptait la commis-

sion, mais sans préjudice des droits des seigneurs. Il rendit compte de la mesure à M. Souart,

représentant des seigneurs au Canada. M. Souart protesta aussitôt, et le Conseil l'ajourna à

huit mois pour lui permettre de faire venir de France ses titres de propriété et les lettres

patentes du roi.

La sénéchaussée du Conseil Souverain continua, mais sans procédure judiciaire, de rendre la

justice jusqu'à la fin de 1665; dans le même temps, les cinq juges de police nommés dans une

assemblée de tous les habitants de l'île, convoquée sur l'ordre du gouverneur-général, par une

ordonnance de M. de Maisonneuve, du 15 février 1664, siégeaient aussi à Montréal. Les juges

.Ml.1.1.1. .M.^NCl- KN DANi.r.K
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Les juges

élus furent Louis Prud'honinic, Jacques LeMoyne, Gabriel Lesel sieur du Clos, Jacques Picot

sieur de la Hrie, et Jean Leduc.

Ces démêlés durèrent trois ans, au bout desquels la fermeté du séminaire l'emporta : le roi

maintint la Société de St-Snlpice dans ses droits à rendre la justice à Villemane et à nommer le

gouverneur de cette ville.

Cette résistance de ^L de Cliomedey blessa ^L de Mé/y, qui nomma le capitaine Pezard de la

Touche au gouvernement de Montréal, mais cette nomination, qui ne précéda que de quelques

jours lu mort de \{. de Mézy, resta lettre morte. M. de NLaisonneuve n'en était pas moins

sacrifié : il fut révoqué et retourna à Paris, où il mourut le 9 septembre 1676.

Un autre événement âineste, la capture de Charles le Moyne par les Iroquois, vint plonger

dans le deuil la petite colonie. Il était père de quatorze ei:fants, tous restés célèbres par leur

valeur: c'étaient les sieurs de Longueuil, de SteHélène, d'Iberville, de Maricourt, de Bienville,

de Sérignj', de Chateaugua}'. Né à Dieppe, en Normandie, le 2 août 1626, il était venu, à 15 ans,

rejoindre son oncle, Adrien Duchesne, établi à Québec. Il rendit de tels services à la colonie par

sa valeur et sa connaissance des langues sauvages, que le roi lui accorda ulus tard des lettres de

noblesse, et les titres de sieur de Longueuil et de Chateauguay. C'est dans une excursion de

chasse, à l'île Ste-Thérèse, qu'il fut fait prisonnier. Au bout de trois mois, il fut renvoyé à

Montréal,et il y mourut en 16S5. Il fut ei;terré dans l'église Notre-Dame.

Pendant ce temps le Canada était concédé à la Compagnie des Indes Occidentales, et les

fiois forts de Chamblv, de Sorel et de Ste-Thérèse étaient élevés par l'ordre du marquis de Trac3^

Trois des cinq cauiv^ns, intimidés par les préparatifs sérieux qui se faisaient contre eux, deman-

dèrent la paix et l'obtinrent: les deux autres cantons

Iroquois allaient être châtiés. Le 14 septerbre

1666, M. de Trac}- se mit en route à la tête de six

cents soldats, de six cents Canadiens, dont cent

dix de Montréal, commandés par Charles le Moyne et

son lieutenant Picoté de Belestre, et de cent Hnrons

et Algonquins. La marche fut exlrêiucment p'''nible

et le l)ut de l'expédition ne fut guère atteint, car les

Agniers, prévenus du danger qu'ils couraient, avaient

évacué leurs villages; on livra aux flammes leir.s

cabanes avec les immenses quantités de provisions

(|u'on y trouva.

Durant l'hiver de 1666 à 1667, quarante soldats

sur soixante dont se cv^.iiposait la garnison du fort

Ste-Anne, furent atteints du scorbut. Ceux dont l'état

le permit furent transportés à l'hôpital de Montréal.

Le vice-roi eut, avant son départ pour l'Europe, le

plaisir de faire la paix avec les Iroquois; il réduisit

aussi au vingt-sixième la dîme que l'évêque de Pétrée,

dans son zèle pour le bien de l'Eglise, avait portée au

treizième. Dès l'ouverture de la navigation, six com-

pagnies du régiment de Carignan partirent pour la

France avec M. de Trac}-, mais il en revint six autres,

deux ans après, rejoindre celles qui étaient demeurées

et s'étaient fixées au Canada. Les officiers obtinrent

des terres en fief et .seigneurie, et dès ce moment ou
rrininipnf'O n ptiKlir cnr Ipc rf>nrpcf>iifotir>iic Ae- l'iiifpii A Ik préseme ilii Trùs — tit Siicreiii.iit. Ii- vint cli.iiiKiaiit toiit-A-coiii)
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(laiit Talon, plutôt des' groupements de population cjue des établissements noni':reux mais trop

faibles. On réunit en bouri^ade, au vSault .St-Louis, les Indiens (|ni xoulaient embrasser le

christianisme; les Jésuites fondèrent à Laprairie, en 1671), un villaj^e où purent résider eeux qui

xonlaient se soustraire au vice de ri\ rognerie, et vin<^t-ein(| seigneuries furent concédées de if")75

à 1080.

M. Talon, rappelé momentanément en France eu iô68, et revenu dès l'année suivante, eut le

plaisir de voir, en 1670, son neveu par alliance M. Perrot, nommé par le séminaire, gou\erueur de

Montréal, en remplacement du sieur de la l'rédièrc ; celui-ci avait remplacé M. Pierre de vSt-Paul,

sieur de Lamothe, qui lui-même avait succédé à M. Dupuis durant l'hiver de 166S à 1661). M. de

la F'rédière avait tel'.uent abusé de sou pouvoir ([u'il avait été révoc[ué sur la demande de

l'intendant Talon. Durant ce teui])S, la paix avec les Iroquois faillit être tronblé'c par l'avidité

de quelcpies nuiuvais soldats (pii, dans le but de lui voler ses fourrures, assassinèrent un chef

Iroquois. M. de Courcelles sauva la situation par son énergie: il dédommagea la famille de la

victime, et fit passer ])ar les armes les trois meurtriers; mais peu après, les Iro(|nois et les

Outaoua's étant sur le point de recommencer leurs hostilités, il leur fit signifier qu'il ne

tolérerait pas (|u'ils troublassent le repos des nations; sur la réponse arrogante des Iro(|Uois, il

])artit lui-même de Montréal le 2 juin i()7i avec cinc|uaute-six braves montés dans un bateau

construit à cet effet, et dans treize canots d'écorce. 11 arriva à l'embDuchure du lac Ontario, et

épouvanta tellement les Irocjuois par son audace, que les Outaouais implorèrent lu paix. Il profita

de leur effroi pour obtenir leur approbation à son projet de construire un fort à Cataracoui. Ce
fort, devenu aujourd'hui Kingston, fut élevé par le comte de P'rontenac, et appelé Frontenac, du

nom de ce gouverneur, qui venait relever M. de Courcelles de .ses fonctions.

Flnviron deu.x ans avant le départ de M. de Courcelles, en 1670, Mgr. dv' Laval fut nommé
évéc|ue de Québec. Cette même année la petite vérole décima les sauvages, et quinze cents

Indiens furent enlevés par le fléau.

I

CHAPITRE V.

I. l-.C. l.ISI-, l'AKtUSSIAl.l-: — .MASSACkl', \)H I. At II I N" I'.

Louis de Biuide, comte de Frontenac, débaRpui à (Québec en 1672, et poussa avec activité les

travaux du fort Cataracoui. Ce lieu n'est pas le seul qui eût été fortifié à cette épo(|ue : au fort

\'erdun construit en ihb2 au pied des rapides de Lachine, au fort Rolland bâti en 1670 près de

l'endroit oii s'élève aujourd'hui la gare du (irand Tronc, on ajouta en 1671 le fi)rl Remv, à

Lachine. Trois ans après, on bruit près de la montée Dorval, le fort Gentilly ou la Présentation
;

enfin on éle\a en 1676 le fort Cuillerier, en 1677 le fort de la Montagne, dont deux tours

subsistent encore en face du Collège de Montréal, et en 1683 le fort de vSte-.\nne de Helle\ue à la

tête du rapide de ce nom. Tous ces ouvrages de défense furent érigés en bois, sauf cin(| (|ui

furent faits en pierre: ceux de la Montagne, de Cataracoui, de Senneville (1692), de Longueuil

(1690) et du lac des Deux-Montagnes (1721). Celui de la Présentation fut établi ])ar le sénn'naire

pour protéger sa mission de Gentilly, fondée pour l'instruction des petits Indiens au-dessus de

Lachine. C'est encore St-Snlpice cpii se chargea du fort Remy. Robert René Cavalier de la

Salle avait obtenu en i665, du séminaire, la première concession en eensive de Lachine
; placée à

la tête des ra])ides, elle appartient aujourd'hui à M. Ed. Preston Wilgress, qui habite la maison la

])lns ancienne peut-être de l'île de Montréal. Trois ans après, la .soif des voyages pousse de la

vSalle à rétrocéder sa terre à St-Sulpice, uu)ins (piatre cent vingt arpents qu'il vend à Jean Millot.

Celui-ci y construit un moulin à \ent eu mac;onnerie de la forme d'une tour " pour servir de

redoute." Il l'entoura d'une palissade de pieux et y dépensa mille écus. En 1673 le séminaire

le lui acheta et l'appela le fort Reniy.
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C'est vers cette époque qi'.c s'éleva l'ét^lise jiaroissiale. Le séminaire offrit pour cette

fondation une somme de trois mille livres tournois, paj'able en trois ans, et des terrains situés

derrière sa maison sur la hauteur de la rue Notre-Dame: ces propositions furent acceptées le 19

juin 1672, dans une assemblée de tous les habitants, et François Bailli, maître maçon, fut chargé

de la conduite du bâtiment. Le 3(^(^11 même mois, furt-nt posées les ciiu] premières pie'res. Le
ccL'ur de M'"' ^Lnnce, (.\m mourut l'année suivante, devait être placé dans le temple sacré, mais il

fut consumé lors de l'incendie qui dévora l'hôpital, où il avait été momcnlanément déposé.

Cependant, (luoicine tous voulussent con

'"^ mil 5

.

-^^:^<y <C««."iJuiyp2/î^

-fr-

\t.

jllnk.ci-^'^'-T*""-^^^

tribuer à la poursuite des travaux, l'ouvrage

traîna (|uel(iues années à cause de la pauvreté

des colons, et ne fut terminé (|u'en 167S.

" L'église avait, dit M. Morin, la forme d'une

croix latine, avec bas-côtés terminés par nue

abside circulaire; sou portail, construit en

pierre de taille, se composait de deux ordon-

nances, l'une toscane et l'autre dorique; cette

dernière ordonnance était couronnée par un

fronton triangulaire. Ce beau ]-)()rtail, élevé eu

1

il) /
'

^ f^' J

une partie sur la Place d'Armes; elle mesurait,

hors d'crnvre, cent quarante pieds de longueur

et quatre-vingt-seize pieds de largeur, la tour

cent (|narante-quatrc pieds de hauteur. ]{l!c

fut rasée en 1S30, et la tour abattue en 1.S4V
"

Les Sulpiciens élevèrent pour eux-mêmes

une nouvelle demeure mesurant cent soixante-

etdix-hnit pieds de front sur quatre-vingt-

([uatre de ])rofondeur: ces vieux murs ne

__
méritent aujourd'hui l'attention du touriste
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l'arcdcMunirCai eidi. turniind. rHvii.isiiion S eteticl clemere cux, et la \ieiile horloge
l.acle est 6cril et siijné «if hi main de FanI de L'iioinedcx-, en date dn 2^ ;((jfil ii>'i ,•,

qu us supportent.

Le gonvernenr de Montréal, M. Perrot, neveu de l'intendant Talon, ne vit pas leur achève-

ment : aj'ant désobéi à ^L de Frontenac, ayant poussé l'audace jusqu'à faire jeter eu prison le

sieur Bizard, lieutenant des gardes du gouverneur-général, il fut enfermé durant un an au

château St-Louis, et remplacé dans k commandement de la ville par le sieur de la Naudière.

Rétabli dans ses fonctions par le roi, qui lui avait fait toutefois subir trois semaines de détention à

la Bastille, il fut placé plus tard à la tête de l'Acadie, et perdit la vie, dans la suite, à la Marti-

nique. Son sort n'est pas digne de compassion, car il profitait des facilités que lui procurait sa

position, pour s'enrichir par un trafic illégal des pelleteries avec les sauvages, et protégeait

ouvertement les coureurs des bois.

La discorde s'établit aussi entre M. de Frontenac et l'intendant Duchesneau, qui fureiu

remplacés, le premier par ^L de la Barre, le second par M. de Meules. Mgr. de Laval céda
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également son évéché à Mgr. de St-Valier (16S9); le digne prélat avait ramené avec lui, dans

son dernier voj-age au Canada, six Récollets qui s'établirent à l'entrée de \'illeniarie. Kn 1692

ils achetèrent, pour }• ouvrir une école, un vaste terrain sur la rue Notre-Dame ; leur monastère et

leur église, situés entre les rues Notre-Dame, des Récollets, Ste-Hélène et St-Pierre, furent

construits de 1695 à 1700, et démolis en i/iSy. Quelcpies années auparavant, le roi avait établi la

fixité des cures. Le souverain avait aussi envoyé au Canada un renfort de 200 soldats pour la

guerre qui se rallumait avec les Iroquois, mais de la Rarre eut la faiblesse de se laisser jouer par

les sauvages : il fut aussitôt ra])pelé, et remplacé ])ar le colonel marquis de Den.onville.

M. de Deuonville commen(;a par amas-

ser des provisions et des munitions au fort

Cataracoui, puis fortifia Alontréal et lui

donna le chevalier de Callières comme
gouverneur. An printemps de 1685, il

employa six cents hommes sous la direction

de M. du Luth, ingénieur royal, à élever

une palissade. Ces défenses en bois ne

furent pas durables, et il fallut les réparer

chac|ue année. Il \euait de recevoir huit

cents hommes de mauvaises recrues, sons

le commandement du chevalier de Vau-

dreuil ; dès lors il se trouva prêt pour sou

expédition.

Une })artie de ce renfort fut envoyé

aussitôt à Montréal, oi"i M. de Callières

rassembla deux mille hommes dans l'île

vSte-Hélène. Avec cette supériorité de

forces, de Deuonville eut pourtant la nuilheu-

reuse idée de commettre un acte qui désho-

nora le nom français chez les sauvages : il

fit saisir des députés iroquois et les envo3-a

en France pour servir à bord des galères

royales. Louis XI\' désapprouva haute-

ment cette trahi.son et renvoya les prison-

niers au Canada.

L'armée partit le 13 juin 16S7 sur

cjuatre cents embarcations. Rejointe plus

loin par six cents hommes de Détroit, elle repoussa au sortir d'un défilé huit cents ennemis

embusqués dans un ruisseau et leur tua quarante-cinq hommes. Elle brûla ensuite une immense
quantité de maïs aux Tsonnontouans, et leur tua nu nombre prodigieux de cochons. En revenant

de son ex])édition, do Deuonville fonda un fort à Niagara, et y laissa cent hommes qui succombèrent

tous sous les coups d'une maladie inconnue, probablement le scorbut. Les Iroquois voulurent .se

venger: vers la fin de l'été ils ravagèrent tout l'ouest de la colonie; une bande de deux cents

guerriers incendia quelques maisons dans l'île de Montréal et tua plusieurs personnes.

La paix était vivement désirée par les colons: elle allait être conclue, quand les négociations

furent brusquement arrêtées par la perfidie de Kondiaronk (le Rat), chef des Hurons Michillima-

kinacs. Mécontent de n'avoir pas été consulté en cette occurrence, il se met en embuscade avec sa

troupe à l'an.se de la Famine, tombe sur les députés iroquois qui se rendaient à Montréal, en tue

un certain nombre et fait les autres prisonniers. Sur l'observation de ceux-ci qu'ils allaient en

IlIKKAr 1)1-: l'OSI'H 1:1 IIANUIH Ul-! MONIKIÙAI.
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ambassade à X'illeniariL', il feint la surprise, et prétend avoir agi sur l'ordre du j^rand chef

français, puis les relâche. Il n'y avait plus cpi'à se préparer à la lutte. Du reste, la i^uerre allait

se rallumer avec l'Angleterre à roccasiou du détrônement de Jacc|ues II , et M. de iM-ontenac,

chargé de l'exécution du ])lan i)r()posé ])ar M. de Callières, pour la concjuête de la Nouvelle-

Angleterre, allait venir remplacer M. de Denon ville.

L'année 1688 s'était passée dans la paix : aussi les colons se relàchaient-ils de leur vigilance,

pendant que les sauvages se préparaient. I,e chevalier de Vaudreuil commandait à \'illemarie en

l'absence de M. de Callières, alors en France.

Dans la nuit du 4 au 5 août i6Sg, tout

reposait dans les habitations de l'île de

Montréal, ])endant (|u'au dehors la pluie et

la grêle faisaient rage, et que ([uinze cents

Ir()(|Uois traversaient le lac St-Louis dans

leurs canots d'écorce. Ils abordent en

silence sur la côte de Lachine, se divisent

eu plusieurs pelotons, et entourent toutes

les maisons dans un rayon de plusieurs

lieues. Soudain le signal est donné ])ar

les chefs : une horrible clameur déchire les

airs. Les portes sont enfoncées, et les

d -'meures dans lesquelles les Iroqiois ne

peuvent pénétrer sont livrées aux flammes,

mais les malheureux qui en sortent affolés

pour échapper aux tourments du feu, sont

Kl 1; NdiKi; DAMK livrés à des tourments encore plus épou-

vantables. Les bourreaux tuèrent les bestiaux, brûlèrent les habitations, empalèrent des

femmes, forcèrent des pères à jeter dans les flammes leurs enfants, mirent à la broche d'autres

petits êtres tout vivants, et contraignirent les mères à les retourner dans le feu pour les faire rôtir.

Tout fut brûlé et pillé, excepté les forts qui ne furent même pas attaqués ; deux cents

personnes de tout âge et de tout sexe périrent dans les supplices, et une cinquantaine emmenées

dans les villages pour être torturées. Quelques colons s'échappèrent toutefois, en se réfugiant

dans les forts ou dans les bois.

A cette terrible nouvelle, M. de Denonville, alors à Montréal, donne au chevalier de Vaudreuil

l'ordre de se jeter dans le fort Rolland avec ses troupes et une centaine de volontaires : M. de

\'audreuil y court accompagné de M. de Subercase et d'antres officiers. En arrivant au fort

Rolland, ils apprennent que l'ennemi se trouve à nue demi-lieue plus haut et ne se trouve séparé

d'eux que par un bois assez épais. M. de Subercase, à la tête de ses volontaires, accourt, mais il

est aussitôt arrêté par M. de Vaudreuil, qui allègue l'ordre formel de M. de Denonville de ne rien

risquer, et l'on passe la nuit au fort. Le lendemain cent volontaires sont détachés sons le com-

mandement de M. de St-Jean, et poussent jusqu'aux décombres d'une maison incendiée, où ils se

retranchent et échangent quelques coups de fusil avec les Iroquois. Ils aperçoivent bientôt un

parti de Français et d'Indiens amis qui, sorti du fort Reniy, se dirigent vers eux, en grand danger

d'être enveloppés par les ennemis. Les volontaires veulent s'élancer an devant de ce renfort, mais

leur commandant, alléguant toujours ses instructions, les retient. Ce qu'on pouvait prévoir arriva :

le détachement du fort Remy, envoyé par de Denonville au secours de M. de Vaudreuil, et com-

posé de cinquante soldats et de trente sauvages alliés, fut exterminé : le baron de Longuenil eut

un bras cassé, mais fut sauvé par quatre des meilleurs coureurs d'entre les sauvages amis qui

l'emportèrent au fort Remy. Les officiers St-Pierre, Denis, Villedonné, Laplante et de la Rabeyre,
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furent pris et emmenés aux villages des Irocjuois: tous parvinrent à s'échapper durant la route,

sauf de la Ral)e3re, qui fut attaché au poteau de torture et périt dans les supplices. lùi lisant ces

détails, on ne peut s'expliquer l'inactivité des autorités en face des sauvages ; il semble vraiment

i|n"elle.s eussent perdu la tête.

\ la suite de ce dés.istre, les troupes rentrèrent dans les forts, et les environs, abandonnés

ainsi, furent ravagés. Sur la rive opposée, les lr(K|Uois massacrèrent une partie des soixante-et-

douze habitants de Lachenaj'c, et emmenèrent le reste. Ils ne se retirèrent qu'à rautomne,

emmenant avec eux ])rès de deux cents captifs.

CHAPITRE \I.

,Sii:c.i-: dk QrKnia".

—

FortiI'KATions dk Montrk.m,

M. de Frontenac apprit la sinistre nouvelle à S(m arrivée à Québec (12 octobre.) Il déploya

aussitôt la plus grande activité. Le plan de M. de Callières aj'ant échoué par le retard apporté

par les vents aux vaisseaux de M. de la Cafifinière, il prépara trois partis de guerre, qui tombèrent

sur la Nouvelle-Angleterre, dans l'hiver de 1690, par trois endroits à la fois: deux cents hommes,
commandés par d'Ailleboust de Mantet et Le Mo3'ne de Ste-Hélène, enlevèrent Corlaer (Schenec-

tady); cinquante-deux Canadiens et sauvages, sous les ordres de François Hertel, détruisirent

Salmon-Falls, et battirent en revenant deux cents Anglais c|ui voulaient les arrêter; enfin, M. de

Portueuf prit et rasa Casco.

Les Anglais voulurent avoir leur tour: l'amiral Phip])s enleva Port-Royal, et se déshonora en

uian(|uant à la parole donnée: an mépris de la capitulation, les habitations furent pillées, et la

garnison faite prisonnière.

Cette iniquité fut châtiée par le ciel : Phipps envoyé avec une flotte imposante pour assiéger

(Québec, fut repoussé. Pour comble d'infoitune, ses vaisseaux furent assaillis dans le bas du

fleuve par une terrible tempête ;
plusieurs navires se perdire?it corps et biens. L'armée de

Winthrop, composée de trois mille hommes, devait dans le même temps marcher sur Montréal :

désorganisée par la maladie et la discorde, elle dut se disperser.

Non découragés encore, six cents Anglais commandés par le major Schnyler, marchèrent au

mois d'août, sur Laprairie. M. de Callières

court occuper ce lieu avec huit cents Cana-

diens, soldats et sauvages, et envoie le capi-

taine de Varennes avec trois cents hommes
barrer la route de Chambl}-. Les Anglais

réussirent pourtant à passer, et profitant des

ténèbres, .se glissèrent, dans la nuit du 10

août, le long de la hauteur sur lac|uelle le

fort était construit. Par une négligence

impardonnable, le quartier des milices avait

été laissé dégarni cette nuit-là : les Anglais

s'y jetèrent. Une sentinelle les aperçut et

prévint AI. de St-Cirque, qui remplaçait M.

de Callières, malade. M. de St-Cirque

s'avance aussitôt avec son bataillon pour

explorer les lieux, à peine a-t-il fait quel-

(|ues pas, qu'une décharge de mou.sciueterie
CAKKl-: Sï I.OIIS
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éclate : il loiiilie' hlcssé à luorl, et cli\-liuil de ses coiiipaj^iioiis soûl tués, panui lesquels le

capitaine Dosta, le lieuteuaul DonierjJiiie, et le l)ra\e jeau LeHer Duelicstie.

Kn voyant accourir de la Cliassaijjnc avec le second bataillon, les ennemis cèdent le terrain,

mais ])ied à pied, jusqu'à ce (|ne, i)ar l'arrivée de M. de X'areunes, accouru de Clianihly au bruit de

la fusillade, ils soient pris entre deux feux. Dès ce moment ils étaient vaincus, mais ils se

rallièrent deux fois encore: ils perdirent (luatre-viugt-dix hommes dans ce combat. I,es Frani,\ is

eurent à déplorer la perte de trente-sept des leurs.

Les Irocjuois iuf|uiétaient aussi toujours les environs de la colonie ; ils furent taillés en pièces

à Bouclicrville, et sur les bords des lacs St-I'rani;ois, Cliamplain et des Deux-Monta}.înes. De
Frontenac leur '""iligea en outre une rude lei,'on : parti de l'île l'errot le 7 juillet 1696, avec trois

mille homnies, il ravagea les deux cantons des Onnontagués et des Onueïouts. Cette longue

guerre se termina par le traité de Ryswick en 1697: M. de Frontenac mourut l'année suivante à

l'âge de soixante-et-dix-liuit ans; il fut remjilacé par M. de Callières, (pii lui-même céda les fonc-

tions de gouverneur de Montréal à M. de X'audreuil.

C'est alors (pie M. de X'audreuil acheta de Charles

d'Ailleboustdes Mnsseanx et d'autres, les terrains près de

la place Jacciucs-Cartier et tout l'espace compris entre les

rues Sl-\'iucent, ,St-Charles, Xotre-Dame et St-Paul. "Fn
1702, ajoute Benjamin .Suite, il obtint la sLig'UMirie de

\'audreuil. Fa mort de M. de Callières l'ap; 'la à Québec
en 17(1.1 pour être gonverneur-géuéral. Plusieurs année .

après, sa femme posa (1723) la pierre angulaire du

,\ J château \'audrcnil, nu bel édifice de pierre qui faisait face

à la rue St-Paul ou ]ilnt(*>t au fleuve, car en 1721 il avait

accpiis les lots de ce c('')té. Le pau\re marcpiis n'eut pas

la satisfaction d'habiter cette demeure somptueu.sc, il

mourut en 1725. Fn 176,^ son fils vendit la propriété à

M. de Lotbinière." Fnfin, occu])é comme collège le ler

octobre 1773, le château de \'audrenil devin* la proie des flammes le 6 juin 1803.

La même incendie dévora le couvent des Jésuites cpii, bâti en 1692, était situé en face de la

place Jacques-Cartier, en partie, dit ^f /rin, sur le terrain occupé par le Palais de Justice et le

Champ de Mars. Il avait été construit e;. 1602 et se composait d'un corpsde-logis principal, d'une

égli.se et d'une chapelle. C'est aussi dans les dernières annexes du X\'IP' siècle (pic fut construit

le palais de l'Intendance (169S) près de la rue St-\'ictor et entre les rues St-Paul et des Commis-

saires. Il était le siège de l'administration de la cité, de l'Ile tout entière et des environs ; il fut

rasé en 1793.

A peine en possession de son aaministration, M. de Callières songea â conclure la paix avec

les Iroquois: il y réussit. Les préliminaires du traité furent signés en 1700 et ratifiés le 4 août

1701 dans une assemblée imposante tenue sous les murs de Montréal. Trente-huit députés y
assistèrent et signèrent le traité définitif: la cérémonie fut attristée par la mort du chef

Kondiaronk, devenu Pallié fidèle des Français. Il fut enterré à Montréal avec une grande pompe.

M. de Callières mourut deux ans après, an moment où la guerre avec l'Augh.'terre venait de

se rallumer. Le marquis de Vaudreuil lui succéda, et fut remplacé dans le gouvernement de

Montréal par Claude de Ramesay. M. de Vaudreuil parvint à maintenir la paix avec les Indiens,

mais, à la suite de la capture par les Anglais des provisions apportées an Canada par le vaisseau

de M. de Maupeou, la vie devint fort chère à Montréal : la pénurie des vêtements attira pourtant

un avantage à la colonie, celui de pouvoir fabriquer de la toile.

Les colonies anglai.ses avaient formé le projet d'envoyer une flotte attaquer (Québec, pendant

ll.l II CANADII-IN
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i.AïKKNT m ciii;min i>i; i i;k r\nih i.- \n.\iiii:n, i.al'minI':

(lUc (|iiatrL' iiiilli.' liDimucs, arrivant par U- hiL' Cliaiuplaiii, ciilOvcraii-iil Moiilri'al. ( )ii loitilia

aussitôt Cliaiiihly, it tous les Iiaiiitants du j^ouvcniciuiMit do Moutrûal t'urt'Ut ohli^^rs d'y donui r

cliacuii liuit jours de lorvéo. Couuuc ou iTaiii^iiait toujours à Oiichec l'arrivéï.' de la tlolte

cuncniic, M. de Rauiesay y desceiulit avec toutes ses troupes, laissant M. de Ivonj^ueuil à Montré il

])inir y touiniauder. Mais les vaisseaux ennemis ne devaient ])as parvenir jus(|u"an Cap

Diamant ; la Hotte île 1 amiral

-X Walker, eomposée de c|uatre-vingt-

liuit vaisseaux et transjiorts, fut

surprise dans le vSt-Laurcnt par

une tempête, et i)erdit huit navires

avee neuf eents liomines (1711).

Cet éeliec ne laissa à Nieliolsou,

(|ui s'avaneait sur Montréal, avec

(piatre mille six eents hommes,

d'autre alternative (|Ue eelle de

battre en retraite.

Le traité d'Utreeht termina

cette j,nierre (1713). Louis XI\'

cédait à l'Angleterre l'Aeadie,

Terreneuve, la Haie d'Hudson, et

le pays des Iro(|nois. La France

profita de la paix (pii suivit pour

élever les fortifications de Lonisbourji^, dans l'île Royale (Caj) Breton).

Alors Montréal prospéra: la population de l'île était, en ly.ici, d'environ huit mille âmes,

et celle de tout le Canada atteignait le chiffre de cinquante mille habitants. On créa dans la

ville, en 1717, une Bourse pour la réunion des négociants, et en 1721 un système de poste et

de messageries pour le transport des lettres et des voj'ageurs, entre Montréal et Québec.

Mais les fortifications n'étaient encore qu'ébauchées: en 1716,1e régent imposa à la ville, dans

le but de les élever, une contribution de six mille livres, dont deux mille devaient être versées

par le séminaire. Les fortifications ne furent commencées qu'en 1722, sous la direction de M.

Chaussegros de Léry, mais ne furent jamais complélées: on les démolit en 1804, et c'est de

cette époque que date l'extension des faubourgs vSt-Laurent, des Récollets et de yuébec. Les

murailles en pierre brute, garnies de barbacanes, avaient dix-huit pieds de haut : elles présen-

taient treize bastions, et on pénétrait dans la ville par huit portes et huit poternes.

L'instruction des habitants resta beaucoup plus en retard : même dans les villes, dit (îarneau,

ou se contentait des connaissances nécessaires pour le courant des emplois. La nuiison établie

en 1688, par Jean-François Charron, Pierre LeBer et Jean Fredin, dans le but. de soigner les

malades et de former des instituteurs pour les écoles de campagne, ne réussit pas ; les meudîres de

la communauté se dispersèrent les uns après les autres. M. Charron ne perdit pas courage : en

1692, il con.sacra sa grande fortune à la fondation d'un hôpital et d'une école, et re(;ut des dons

nombreux de personnes charitables, six frh-cs /i(>s/)it(i//rrs dr Sl-Joscpli de la Croix, vulgairement

appelés Fiiirs Cliarion, prirent l'habit en 1701 et prononcèrent des vœux en 1704. L'hôpital

tomba, mais, en 1718, Frani;ois Charron obtint du régent une subvention annuelle de trois mille

francs pour la formatioji de maîtres d'école. vSon institut, après différentes alternatives de succès et

d'insuccès, s'éteignit en 1745, et la communauté des SiL-nrs de la Charité (Sœurs Grises) fondée

par M'"" d'Yonville, entra dans ses bâtiments pour y soigner les malades (1747). Ces religieuses,

à la suite de l'incendie du 12 juin 1721, qui dévora l'Hôtel-Dieu et les deux tiers de la ville,

reçurent dans les murs de l'Hôpital-Général les Scturs de St-Joseph avec leurs malades.
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l'Hôtcl-Dicii, qui avait déjà étt- utif prciiiicTL- fois la proie des flammes en 1695, fut rehâti en

172 ^ Le feu le consuma une Iruisiènie fois le 10 avril 1734, mais on le reconstruisit la

même année.

CHAPITRI<: \II.

C'AITni.ATIoN Dl''. M()NTKi;.\I, TKAITl'. Dl'l l'AKIS

Sur les pressantes instances du f^ouverneur-^ïéuéral, l'indolent Louis X\' s'était décidé à

envoyer du renfort au Canada: le vaisseau le " Chameau " amena deux cent ciuc|uante ])assaj^ers.

Au moment où ils alleijfiiaient le terme d'un si louj^ voyage, une tempête les jeta sur les

écueils de l'île du Caj) Breton, et tous périrent (1725). Le marquis de Vaudreuil ne survécut

guère à ce désastre ; il mourut à (Québec le 10 octobre suivant. Le gouverneur de Montréal, ^L de

Longueuil prit tem])orairement l'administration du pays, juscpi'à l'arrivée du marciuis de Heau-

harnais.

Aussitôt débarc|ué, le nouveau gouverneur-général songea à exterminer les Outagamis, qui

avaient recommencé leurs brigandages. M. de Ligneris partit de Montrerai dans l'été de 1728 avec

(piatre cent cin(|uante Canadiens et huit cents sauvages, et rencontra les Malhomines, qu'il

mit en déroute sur les bords du lac Michigau. A cette nouvelle, les Outagamis et leurs alliés

prirent la fuite, et on ne put les atteindre. On dut se contenter de brûler leurs villages, leurs

provisions de maïs et leurs moissons. Leurs vaincpieurs allaient être également éprouvés, en

1729 par la famine, l'année suivante par des inondations et des treniblements de terre, et en 1733

par la petite vérole ([ui enleva, outre le gouverneur de Montréal W. de la Chassagne, neuf cents

personnes dans le gouvernement de Montréal seulement.

Le Canada n'avait pas cessé de donner des arrhes à la justice divine ; en 1744 se fit sentir un

nouveau tremblement de terre tellement violent cpie des mai.sons furent renversées, et que des

habitants furent tués. 11 fut siiivi d'une famine et d'une épidémie c|ui, durant trois années consé-

cutives, exercèrent de terribles ravages parmi les blancs, mais plus encore chez les Indiens; les

hôpitaux furent continuellement remplis durant ces années de deuil. Malgré tout, la population

s'accroissait: en 1721, on comptait vingt-ciuc| mille habitants dans la Nouvelle-France, on y
comptait ciu(|uanle mille âmes en 1744.

V\\ autre fléau allait se joindre à tous les autres : la guerre de la succession d'Autriche éclata.

Les armes frani;aises y gagnèrent un nouvel éclat : faut-il rappeler la bataille de Fontenoy gagnée

])ar le maréchal de Saxe sur les

Anglais, les Autrichiens et les Hol-

landais ? la victoire de Orand-Pré

remportée par ^L de Rame/ay en

Acadie ? Malheureusement, après 49
jours d'héroïque défense W. Ducham-
bon dut rendre Louisbourg, la flotte

envoyée pour reprendre cette place

fut dispersée par une tempête, ei le

nouveau gouverneur-général du Ca-

nada, AL de la Jonquière, chargé, avec

trente bâtiments de ligne, d'escorter

trente bâtiments de transport chargés

de troupes et de provisions, tomba

dans une flotte anglaise de dix-.sept
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ili-

ua\ ires de j^ucrrc ; ;i])iî's uni- lutlf longue cl aclianu'e, il fut (>l)lijrô di- sr iTiulro avec ses vaisseaux.

I.e eoiiite de la (îalissoniiièie, iioimiu'' ndiiveriieiir par iiiléiim, coiislniisit une suite de forts du

Canada à la Louisiane, porta la milice à douze mille hommes, et envoya trois ccjits soldats occuper

la vallée de l'Oliio.

Le traité (r.\ix-la-CliapeHc termina cette j.,Mierre, et M. de la Iou(|uicrc fut rendu à la liberté ;

la corruption coninicni,a à s'étaler d:ius sou administration au Canada, mais le j^ouvcrnenient suivant

celui du mar(|uis

w ', M .

Dutjuesne de Men-

neville, rétablit Tor-

dre dans les tinan-

ces. Ce dernier

cn\(\va ^L de Con-

trecu'ur chasser les

hahits rou(L;cs de la

vallée de l'Ohio.

I)cJuuiouville,char-

}^é de sommer les

Anjj^laisdese retirer

du territoire contes-

lé fut cerné avec

lrcnte-(|uatre hom-

mes par les troupes

du major Washinj^-

ton, et tué iuec ueiil

des siens, quoicpTil

eût dû être proléj^é

par les plis de son

drapeau parlemen-

taire, l'n tel outrage au droit des gens va être vengé; M. de Villiers, frère de dejumonville, avec

sept cents liommes, enlève le fort Nécessité, défendu ])ar cin(| cents Anglais et neuf canons.

Les commissaires de la (îrande-Brctagne étaient encore à Paris, inais de fait la ])aix était déjà

rompue ; déjà même Braddock avait été nommé général des forces britanniques dans le Nouveau-

Monde. La guerre de sept ans allait s'ouvrir, mais la disproportion des forces était grande ; la

population du Canada et de la Louisiane atteignait à peine quatre-vingt mille âmes, tandis (|ue

celle de la Nouvelle-Angleterre dépassait douze cent mille habitants. Le baron de Dieskau re(;ut

le commandement des troupes françaises, et AL de \'aiulreuil fut nonnué gouverneur. Le début

de la campagne fut malheureux ; deux navires, portant M. Rigaud de X'audreuil et huit comini-

gnies de troupes furent enveloppés et pris par la flotte ennemie, malgré une vigoureuse résistance.

En 1755, les Anglais atta(|uèrent par trois ])oints ; Moncton attira hontcusiMuent les Acadieus

dans un piège à (îrand-Pré, les embar(|ua pêle-mêle dans ses vaisseaux, et les disi)ersa sur les

côtes des colonies anglaises. Braddock, avec mille deux cents hommes, se fit battre sur les bords

de la rivière Monongahéla par les deux cent cinquante Canadiens, et les six cents sauvages

de Beaujeu, cjui fut tué au commencement du cond)at. Knfin Johnson s'était avancé avec six

mille hommes sur le fort St-Frédéric ; un détachement de mille deux cents soldats qu'il avait

envoyé en avant fut mis en déroute par Dieskau, mais le général franc^ais, ayant voulu, malgré

la fatigue de ses soldats, enlever ensuite les retranchements de Johnson, fut repoussé, perdit huit

cents des siens, et tomba lui-même grièvement blessé au pouvoir de rennemi.

Le marciuis de Montcalni nommé pour le remplacer, débarqua au printemps de 1756 avec

i.A cari; wiMisuK 1)1 i.iii;min ni' vvm l'Aciiinri': cawihkn

i:i
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(le Ia'vIs, H(iiirlaiii;ir(iU(-', Hoiijjfiiiiivillc, ft mille (|u:itrc cents soldats, l'^ii i 7^0, Moiitciiliii enleva

Oswejfo, où il fit mille six eents ])risonniei-s ; en 1757, il s'empara du tort \\'illi;im-lleiirj', (jiie

Monroe défendit vaillamment dnraut six Jours ; mallienrenscnient sa victoire fnt ternie par les

sanva^cs alliés qni tombèrent sur les vaincus à leur sortie du fort et en massacrèrent un certain

nombre. Cette nuée la récolte man(|na, et les souffrances du i)euple furent (grandes ; l'infâme

intendant Hi^ol n'arrêtait pas pour >.i peu les invitations à ses fêtes, et l'on jouait jusciue chez

M. de \'andreuil. Hij^ot avait des imitateurs : à Montréal, le commissaire X'arin poussa si loin

ses exaction, ([u'il fut relevé de ses fonctions et remplacé par le sieur Martel, frère du >i;ardc-

maj^^asin du même iU)ni eu cette ville. Ce même j^arde-ma^j^asin Martel avait été l'associé de

\'arin, et tous deux avaient établi à Montréal une maison dirijj;ée par l'énissault et surnommée

par le mépris populaire la lù-iponne ; elle causait le plus j^rand tort an commerce local, car seule

elle approvisionnait tous les po.stes de traite des environs.

I/antiée 175S s'ouvrit par la prise de Louisbour}.!^, admirablement défeiulue par M. <le

Drucour. Avec six mille hommes de troupes seulement, Montcalm de\ait lutter contre huit

mille envahisseurs ; il n'en remporta pas moins sur Abercoml)y une éclatante victoire à Carillon
;

pendant .sept heures consécutives, Montcalm, Lévis, Hourlamarc|ue, à la tête de trois mille héros,

repoussèrent le choc de .seize mille Anglais. Six fois Abercrond)y revi.nt à la charjje, six fois

il est forcé de reculer, et il laisse ciu<| mille des siens sur le champ de bataille. ICu se retirant

sur le fort lùlouard, le j^énéral anglais envoya le coUmel Hradstreet détruire le fort Krontcuac,

défendu par soixante-dix soldats ; le colonel Forbes s'empara aussi du fort Dufinesne, (|ui fut

réparé par les .Anglais, et prit le nom de Pittsbourg.

La lutte suprême allait s'engager : en 1759, Wolfe vint assiéger Québec avec onze mille

hommes, Amherst lui amenant douze mille hommes par le lac Chauii)laiu, et Prideaux devait le

rejoindre par le lac Ontario, Niagara et Montréal.

La flotte de Wolfe, guidée ])ar un traître, Denis de Vitré, arrive devant Québec !e 27 juin : le

général anglais, ne pouvant réussir à faire sortir Montcalm de ses retranchements, bonil)arde

inutilement la ville. Il tente alors près de la côte du vSaut Montmorency une altac|nc (|ui échoue

et lui coûte six cents hommes.
Quoique l'ennemi eût enlevé Niagara, la campagne semblait terminée, car l'on était arrivé au

12 septembr'^, et (|uclc|ues compagnies étaient même parties pour faire la moisson, lorscpie le 13, à

une heure du matin, ])ar une nuit fort noire, Wolfe surprit le poste de l'anse au l'oulon, et les

troupes anglai-

ses, a\ant le le-

ver du soleil,

couvrirent les

plaines d'Abra-

ham. Montcalm,

accouru dcBcau-

])ort avec (piatre

mille cinci cents

hommes voulut

engager le com-

bat avant cjuc

reuneuii eût le

temps de se re-

trancher.

Les Anglais

essuyèrent sans

.^•v/'i»*

DESCKNTE DANS I,KS RAPIDHS DE LACIUNE
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s'ébranler la première décharge. Wolfe avait coniiiiaiulé à ses soldats de mettre deux balles dans

leurs fusils, et de ne tirei que quand les P^-ant;ais seraient à vingt pas. L'ordre fut exécuté

ponctuellement, et cette terrible décharge, suivie par une charge à la baïonnette, mit les Français

en déroute. Wolfe et Montcalm furent tués tons les deux ; les Français perdirent dans cette fatale

journée près de mille hommes, y
''9"

\

^^lî^^mh'f/'"'"^' f"'^' ait* ft.>J/'-f<"f <•" l'i^^t^y/^

//mfit

'ttHMg.

compris deux cent cintiuaute prison-

niers ; la perte des Anglais s'éleva à

sept cents hommes environ. A cette

nouvelle, de Lévis accourut de Mont-

réal où il avait été envo3'é pour sur-

veiller les travaux de défense, et

ordonna aux troupes qui se retiraient

sur Trois-Rivières, de revenir sur

Québec. Mais avec une indignation

patriotique, il apprit que M. de

Ramcza}', à (|ui le gouverneur avait

confié Québec, venait de rendre la

place. Le mal était irrémédiable :

M. de Lévis se retira sur la rivière

Jacques-Cartier, on il prit ses quar-

tiers d'hiver, et les miliciens se dis-

e

il fut laissé comme gouverneur.

Dès que le printemps fut arrivé,

îe Lévis, qui était parvenu à équiper

tant bien que mal près de sept mille

hommes, marcha sur Québec, et vint

offrir le combat à Murrr.y dans les

plaines de Ste. Foj'e, le 28 avril

1760. Après une lutte terrible et

m

I-'

ïui mi^
Repentign}', firent des prodiges de

valeur, les Anglais retraitèrent en

désordre : mille des leurs restèrent

sur le champ de bataille. Lévis

investi! Québec, mais il ne pouvait

prendre la place qu'en recevant du

renfort : ce furent des vaisseaux

anglais (pii en amenèrent au con-

traire à l'ennemi ! Il ne lui restait qu'à se replier sur Montréal.

P'nveloppé par vingt mille Anglais, il consentit à se rendre, mais eu réclamant pour ses

troupes les honneurs de la guerre : cette demande si légitime fut repoussée. Indigné de ce refus,

de Lévis se retire avec ses deux mille compagnons d'armes dans l'île Ste. Hélène, résolu à y
vendre chèrement sa vie. Sur l'ordre formel de M. de Vaudreuil, il se décide à capituler, mais

I'A<;K Afroi;HAI'HK I>KS ANNAI.BS DK L'HÙTRI.-DIKC. par la SiKTR MoRIN, (Ifn}7)

ContfinporaiiK' df M<m>iciir (ic M.TÎsoiiiu'Uve. et témoin cictilîiire de et* qu tUe écrit \ \i\ lotinii^t- <lii

prt-inicr jiouvernenr df l'îli' iK Mmitréal

> 1...
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(lu moins l'Anj^lais, qui n'a pas en la générosité de rendre lionnenr au courage, n'aura pas ses

drapeaux : les flauinies dévorent ces étendards glorieux. Le 8 septembre 1760, le général

Amlierst signait la capitulation de Montréal ; le même jour, les Anglais prirent possession de la

ville, et le tonverneur, le général de Lévis, les troupes et les fonctionnaires s'embarquèrent pour

la mcre-patrie. Les deux dernières frégates françaises, presque dépourvues d'artillerie et d'équi-

page, avaient été obligées de se rendre, après un héroïque combat soutenu par ^L de \'auquelin.

La population de Montréal dépassait à cette époque huit mille habitants. Ses fortifications,

démolies et restaurées plusieurs fois, et améliorées par ^L de Léry, ne pouvaient guère servir que

contre les attaques des tribus aborigènes, aussi les laissa-t-on peu à peu tomber en ruines. Filles

s'étendraient aujourd'hui, approximativement, de la rue McGill à la place Dalhousie, et de la rue

des Fortifications à celle des Commissaires. Trenteet-une rues et quatre ruelles étaient ouvertes

dans ce temps-là : la principale, la rue Notre-Dame, traversait toute la ville. On y remarquait

le monastère et l'église des Récollets : lors de la cession, cette propriété tomba entre les mains du

gouvernement britannique, qui la céda à Thon. Charles Grant ^n échange de l'île Ste. Hélène,

ainsi nommée eu l'honneur de la femme de

Champlain, Hélène Boulé. Plus tard, cette

ancienne propriété des Récollets fut vendue

à la fal)rique de la paroisse de Montréal.

Au coin de la rue St-Fran(;oi,s-Xavier se

trouvaient les tribunaux et le greffe : en

face le séminaire et l'église paroissiale : le

cimetière était contigu à l'église. Un peu

plus loin on remarquait la prison, et vis-

à-\is, sur l'emplacement où elle est aujour-

d'hui, la chapelle de la Congrégation,

appelée plus tard N. D. de Pitié, qui fut

incendiée en 1768 et rebâtie ainsi que la

chapelle de N. D. des Victoires plusieurs

années après.

Va\ face de la place Jacques-Cartier,

était la nuii.son des Jésuites brûlée en 1S03,

et non loin la chapelle N. D. de Bonsecours,

détruite par l'incendie de 1734. L'Hotel-Dieu, de fort vastes dimensions, s'élevait sur la rue

St-Paul ; un couvent, une église, et un grand jardin y attenaient. On voyait, sur la rue où

ils se trouvent encore, les bâtiments de la Congrégation, et en face de la place Jacques-Cartier, le

château Vaudreuil. La fabrique en 1773 acheta ce château dix mille neuf cents louis; elle en

fit un collège nommé St. Raphaël, qui reçut la première année cinquante-deux pensionnaires et

autant d'externes : les études qu'on y faisait allaient jusqu'à la rhétorique.

Poutre les rues St. Paul et des Commissaires s'élevait le palais de l'Intendance. Près de la

rue St. Paul, sur le terrain où l'on voit aujourd'hui les magasins P'rothinghani, était construite

l'antique résidence de W. de Mai.sonneuve, qui fut d'abord le premier séminaire de Montréal.

A l'extrémité ouest de la rue St. Jacques, on remarquait la poudrière, et à côté le cimetière de la

poudrière, établie vers 1750. F)n face, était installée la fabrique.

Les maisons étaient couvertes en bois : aussi la ville fut-elle maintes fois incendiée : le feu

dévora le iq juin 1721 rHôtel-Dieu et cent soixante habitations, le 10 avril 1834, le même édifice

et quarante-six maisons, en 1754 l'église Bonsecours et toutes les constructions voisines, en 1765

presque tonte la partie occidentale de la cité, en 1768, une centaine de maisons.

La capitulation de Montréal avait spécifié que les habitants et les communautés conserveraient

KCl-: ST DKNIS

'M
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leur religion et tous leurs biens ; néanmoins un grand nombre de familles à l'aise reprirent le

chemin de la vieille France. Le général Amherst divisa le Canada en trois gouvernements

correspondant aux anciennes divisions : Thomas Gage fut nommé gouverneur de Montréal, et prit

comme secrétaire un Suisse français, M. G. Mathurin. Il établit des tribunaux, et permit aux

Canadiens de prendre part à l'administration de la justice, en qualité de juges. Hn 1761, le

gouvernement de Montréal fut divisé en cinq arrondissements ayant chacun une chambre de

justice. A Montréal siégeait une fois par mois un conseil d'officiers des troupes devant lequel

pouvaient appeler des décisions de leur chambre de justice les habitants des environs ; on pouvait

finalement en appeler au gouverneur général, qui jugeait en dernier ressort. Ainsi fut établi le

régime militaire, au mépris de la capitulation.

cm VJ:NT Dh VII. 1. A MAKIA >l)hll<l 11 l'AK r.\ INCI-.M'MC l.N

A la suite du traité de Paris (1763) qui cédait presque toutes les colonies fram;aises, }•

compris le Canada, à l'Angleterre, douze cents personnes quittèrent la Nouvelle-France. De huit

mille trois cents âmes qu'il y avait à Montréal en 1760, la population tomba eu 1763 à cinq mille

sept cent trente-trois habitants.

Fn 1763, Burtou, gouverneur de Trois-Rivières, rempUn;a à Montréal le général Gage nommé
à la place de Jeffrey Amherst. L'année suivante, Murray fut nommé gouverneur de la province

de Québec, à laquelle on imposa les lois criminelles anglaises ; on voulut aussi obliger les

Canadiens à prêter le serment d'allégeance et introduire chez eux les lois civiles anglaises, mais

en présence de l'opposition que .souleva cette mesure, Murray décida que dans les actions relatives

à la tenure des terres, aux droits d'héritage, etc., on suivrait les anciennes lois du pa3's.

Les Canadiens n'étaient pas non plus satisfaits des magistrats et des officiers publics tarés

qu'on leur imposa : ils avaient en outre à se plaindre de la conduite que tenaient les troupes

d'occupation. F)nfin, en 1774, sous le gouvernement de Carletop, le Canada obtint VActe de

Qucbct, qui assur.it aux habitants le libre exercice de leur religion, les dispensait du serment du

test, rétablissait l'usage des lois civiles françaises, et créait un conseil législatif. Les Anglais

habitant Montréal s'assemblèrent pour protester contre les concessions faites par l'Angleterre,

mais !a Grande-Bretagne redoutait plus à ce moment une alliance des Canadiens-Français avec

les Américains qui s'agitaient et allaient se soulever, que le mécontentement injustifiable de

quelques-uns de .ses sujets.
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I/lN\ASI()N AMKRKAIXK.—KxTKNSION DK M( )N"rkF.AI,

Dans la lutte enj^agée entre l'Angleterre et ses colonies, le peuple canadien eût volontiers

soutenu le parti des Ktats-Unis, mais le clergé et la noblesse parvinrent à lui faire gard^ •

la neutralité, aussi le manifeste adressé par le congrès de Philadelphie aux habitants de notre

pajs et répandu à profusion dans les villes et les campagnes ne produisit que peu d'effet.

Kn février 1775, une assemblée des commerçants anglais, convoquée par des délégués envoyés

incognito par le congrès, se tint à Montréal ; bientôt la ville fut remplie d'espions. l'n grand

nombre de marchands anglais, dit Sanguinet, se montrèrent publiquement dévoués en faveur

des Bostonnais par leurs discours. On les accusa même d'être les auteurs d'une insulte faite

dans la nuit du i^r mai à la statue du roi d'Angleterre, au cou de laquelle avait été suspendue, au

bout d'un collier de pommes de terre, une croix portant ces mots : X'oilà le pape du Canada et le

sot anglais. Les coupables restèrent introuvables.

Dès ce moment les événements allaient se précipiter : les Américains enlevèrent successive-

ment Carillon, St-Frédéric et St-Jean ; ce dernier fort leur fut repris par le major Preston.

Le 26 mai, le gouverneur Carleton fit son entrée à Montréal, et lança, pour mettre les milices

sur pied, une proclamation qui rétablissait la loi martiale en Canada. M. Dufify-Desaulniers

fut nommé colonel, M. Neveu-Sevestrc lieutenant-colonel, et W. St. George Dupré major des

milices de la ville. Kn septembre, un parti de Yankees fut mis en déroute auprès de St. Jean par

quatre-vingts .sauvages; à cette nouvelle, environ deux cents volontaires canadiens partirent en

avant sous la conduite de M. de Longueuil. La ville était relativement tranquille ; les habitants

étaient néanmoins inquiétés par les préparatifs de départ du général Carleton ''qui faisait

euibarqucr dans les navires mouillés devant la ville, tous les vivres du Ro}-, le bagage des troupes

qui étaient à St-Jcan." Beaucoup d'ofiiciers américains pénétrèrent peu à peu dans la place, en

.se faisant passer pour marchands.

Le 24 septembre Allen traversa de Longueuil au courant Ste-Marie, avec cent cinquante

hommes ; un nommé Jacques Roussin lui prêta des canots pour amener les autres Yankees qui

étaient restés dans le fort de Longueuil. Aussitôt trois cents Canadiens et trente marchands

anglais s'armèrent, et sortirent de Montréal sous les ordres du major Camp^.ll ; ils repoussèrent

les Américains au bout d'une heure de combat, et leur firent une trentaine de prisonniers, entre

autres Allen et quelques Canadiens rebelles. Le major Carden et Alexander Paterson furent

mortellement blessés. Cette victoire décida les gens de

la campagne, et il se trouva dans la ville plus de douze

cents habitants des villages environnants, joints à plus

de six cents de la ville, et à une centaine de sauvages.

Mais l'inaction du gouverneur lassa leur ])atience, et

beaucoup regagnèrent leurs foyers.

Il ne sortit de sa torpeur que le 26 octobre, en

apprenant l'entrée des Américains dans le fort Chambly.

Avec huit cents Canadiens, cent trente soldats et quatre-

vingts sauvages il s'embarqua dans quarante chaloupes.

Arrivé à trois quarts de lieue audessus du fort, la flottille

essuya des coups de feu, et se promena ensuite devant

Longueuil, hors de la portée des fusils des rebelles.

" Enfin fatigué de se promener, le général descendit
I.1-: MON-IMKM NATIDNAI.
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dans l'île Ste-Hélène, et quelciues Canadiens avec les Sanvages mirent pied à terre snr les

battnres, et commencèrent à fusiller snr les Bostonnais qni ripostèrent : tout le reste fut

spectateur. M. de Montigny, l'ainé, (|ui conduisait un des bateaux sur lequel il y avait un

canon, demanda au général ce qu'il fallait faire ; il lui répondit (|u'il fallait aller souper en ville.

Sur les cinq heures du soir, les Bostonnais amenèrent une pièce de canon, qu'ils avaient reçue le

matin du fort de Chamblj', et qui commença à tirer sur notre petite armée, alors le général revint

en ville avec tout «on monde." Trois sauvages furent tués, deux antres et trois Canadiens furent

faits prisonniers.

Les Américains enlevèrent ensuite le fort St-Jean, et vinrent camper au fort Laprairie.

Carleton battit aussitôt en retraite vers Québec avec cent trente hommes de troupes et ceux des

habitants qui voulurent l'accompagner, sur des vaisseaux dont trois étaient armés en guerre.

C'était le 1 1 novembre : le lendemain dimanche, vers minuit, Montréal se rendait à Montgomery.

La flottille de onze bâtiments qui transportait Carleton et sa suite fut prise à Sorel ; seuls

le gouverneur, son aide-de-camp de Lanaudière et le sergent Bouthillier s'échappèrent dans un

canot, à la faveur des ténèbres. Les onze embarcations avec leur équipage furent ramenés à

Montréal, et le 23 novembre, Prescott et ses troupes se rendirent aux Américains, et furent

détenus au fort Chambl}-. Montgomery marcha aussitôt snr Québec ; on sait qu'il fut repoussé

avec perte, et que lui-même périt devant la ville. A cette nouvelle David Wooster, cpii gouvernait

Montréal d'une manière fort vexatoire pour les citoyens restés fidèles an drapeau anglais, ordonna

aux officiers de milice de lui remettre leurs commissions : ils refusèrent. La punition fut

immédiate : il envo3'a quatre officiers supérieurs en captivité an fort Chambly. Le 20 mars,

il alla rejoindre l'armée américaine devant Québec, et fut remplacé comme commandant de

Montréal par Moïse Hazen.

Le 29 avril suivant, arriva à Montréal une commission composée de Benjamin Franklin,

Samuel Chase et Charles CarroU ; elle était chargée par le congrès de pousser les Canadiens

à la révolte, et elle amenait aussi dans ce but un imprimeur Joseph Fleury Mesplet, qni s'installa

dans le vieux château, rue Notre-Dame, où il imprima des affiches et manifestes. La commission

échoua, mais l'imprimeur deireura, se fixa à Québec, revint encore à Montréal où il publia

le premier livre qui ait paru à Montréal
;
plus tard encore il lança le premier numéro de la

Gazette de Montréal.

A la suite de leur défaite auprès de Québec, les Américains avaient dû abandonner Montréal,

qu'ils avaient occupée sept mois et sept jours. Ils furent encore battus le 11 octobre sur le lac

Champlaiu. Mais ils prirent leur revanche l'année suivante : à Saratoga ils forcèrent Burgoyne

à se rendre avec sou armée composée de cinq mille huit cents hommes. La guerre se termina en

1783 par un traité qui reconnaissait l'indépendance des Ktats-Uuis, et leur abandonnait le lac

Champlain.

Le gouverneur Carleton n'avait cessé de mécontenter durant cette guerre les Canadiens par les

mesures arbitraires qu'il avait prises : le régime de son succes.seur Haldimand fut plus tyranuique

encore : il maintint l'crdonuance par laquelle Carleton décrétait que tout habitant était assujetti au

service militaire pendant un laps de temps illimité. Une foule de personnes étaient emprisonnées

sous de futiles prétextes, et un riche commerçant de Montréal, W. du Calvet fut conduit en

prison à Québec, et resta dans les fers durant près de trois ans, sans qu'il pût savoir de quel

crime il était accusé.

En 1789 on créa une chaire de philosophie et une classe de langue anglaise au collège

St-Raphaël, et dans le môme temps on applaudissait les poésies d'un Français, Joseph Quesnel,

qui s'était marié à Montréal et établi à Boucherville.

Cependant l'Angleterre se décida à souscrire au vœu des Canadiens, et à leur accorder en

1791, une constitution qui divisait le pays en deux provinces, à chacune desquelles étaient donnés
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un conseil lûjjjislatif et une assemblée représentative. Un certain nonil)re de jeunes j^ens, réunis

dans un banquet à Montréal pour célébrer cette joyeuse nouvelle, burent à l'abolition de la teunre

féodale, à la liberté civile, ;i la liberté ielij^ieuse, ù la liberté de la presse, à la révolution française,

car la grande révolution étendait ses commotions jusqu'à notre pa3's.

Quel(|ues années auparavant, en 1783, avait été établie une loterie dont les produits devaient

être consacrés au payement des frais de construction d'une nouvelle prison. Il y avait vers cette

époque dans le district de Montréal neuf mille sept cent quatre-vingt quatorze maisons et

cinquante-cinq mille six cent trente-quatre habitants, dont deux cent douze esclaves. L'escla-

vage existait encore alors dans le Canada, où son abolition officielle ne date que de 1833. Le
nomljre des protes-

tants s'était accru

considérable me n t

par l'immigration des

United Kmpire L03'-

alists, c'est-à-dire des

familles qui, lors de

la rcconuais-sance par

la (îrande - Bretagne

de l'indépendance

des Ktats-Unis, trans-

portèrent au Canada

leurs tentes pour

c|u'elles demeuras-

sent sons les plis du

drapeau anglais. Kn
1786, après l'admi-

nistration provisoire

de Henry Hamilton

et du colonel Plope,

Carletou, devenu lord

Dorchester, était re-

1. 11.1; >T.; 111:1. i.NK venu prendre les

fonctions de gouverneur-général. Deux ans après Fleur}' Mesplets fonda la Gazelle LitIrrairc ;

rinforluné journal ne vécut que dix-huit mois, il fut supprimé par Carleton à cause de ses

tendances aunexiouistes. En 1790, Montréal avait dix-huit mille habitants, Québec n'en

comptait que quatorze mille.

C'est sous l'administrateur Alured Clarkc, succédant momentanément à lord Dorchester, que

la constitution de 1791 fut mise en vigueur: le Bas-Canada fut divisé en cofntés, cités et bourgs,

et le nombre des représentants fut fixé à cinquante. Montréal fut partagé en quartiers Est et

Ouest, et eut le droit d'élire deux députés par quartier. En juin 1792, les députés élus furent

pour le quartier Ouest James McGill et J. B. Durocher ;
pour le quartier Est Joseph Frobisher

et John Richardson
;
pour le comté, Papineau et James Walker.

Le 20 décembre de la même année, la Gazette de Qnéhee publia un avis annonçant le premier

départ de la malle postale entre Montréal et les Etats voisins ; ce service devait être bi-mensuel,

et il était hebdomadaire entre cette ville et Québec. En 1792 fut construite l'église écossaise

St-Gabriel qui existe encore aujourd'hui, et une dizaine d'années plus tard la ville fut autorisée

par un acte de la législature, à construire un palais de justice à la condition que cette dépense

n'excédât pas cinc| mille louis. On nomma aussi un inspecteur chargé de dresser le plan
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(le la \ illc et (les terrains adjacents, et de veiller à ronverture des nies ; on e()ninien(;a aussi en

1804 l'i démolition des fortifications, qui disparurent complètement eu 1S77.

l'ne question vitale pour la ville é-tait celle de la distril)ution de l'eau : en iSoi se forma dans
ce l)ut une compagnie, dont le plan (^-tait d'utiliser l'eau d'une source située en arrière de la

r.iontagne. Des tuj-aux de bois furent ])osés,

mais le débit de la source était si modéré qu'il

ne pouvait suffire aux besoins de la cité. Aussi

la charte de cette compaj^^uie fut-elle vendue à

d'autres personnes eu 181 6. La population de

la ville était alors d'environ vingt mille âmes,

et il n'\- avait guère que trois ou quatre épiciers

et nu magasin de nouveautés sur la rue Notre-

Dame. Sur la rue St-Jacques se voyaient les

résidences des principaux citoyens ; les maisons

de commerce étaient presque toutes élevées sur

la rue St-Paul ; on remarquait cependant sur la

rue St-Laurcut ciuelques cabarets tenus par des

Allemands et quelques petites épiceries.

Le premier essai d'éclairage des rues fut

tenté en 18 15 par S Daw.son et d'autres, qui

firent placer, à cinquante-quatre pieds l'une de

l'autre, vingt-deux lampes dans une partie de la

rue St-Paul ; la rue Notre-Dame suivit cet exem-

ple ; l'année suivante, le parlement adopta un

acte ponrvoj-ant à la pose de lampes dans les

rues et à la création d'une garde de nuit. On
choisit vingt-quatre hommes chargés d'entrete-

nir les lumières et de faire la police.

Dès l'année 1799, pour cause de salubrité

publique, on avait abandonné les cimetières de

rH(*)pital et de la Poudrière pour en ouvrir un
j.\curi;s vic.KK. i'kkmu u ma.hk i>i: mi.ntrkai. uouvcau SUT l'emplaceuient du square Dominion

actuel, et plus tard le cimetière fut étendu sur le site de la nou\elle cathédrale. Kn 1791;

également les protestants, désireux de posséder un lieu de repos séparé, achetèrent une pièce

de terre sur la rue Dorchester ; en 1816, ils en ouvrirent un nouveau sur le chemin Papineau.

Les édifices allaient se multiplier dès le commencement du siècle : le collège St-Raphaèl,

détruit par un incendie en 1803, en même temps que l'église des Jésuites, et une partie de la

prison, fut réouvert dans une construction de la rue du Collège ; une nouvelle prison fut bâtie en

i8(5S ; l'église St. André fut terminée en 18(^5 sur la rue St-Pierre ; le marché de la place Jacques-

Cartier, renfernuint quarante étaux, fut ouvert en 180S ; la colonne Nelson fut érigée en 1809.

Dans notre siècle adorateur du veau d'or, on ne pouvait se passer de banques : la première, la

Banque de Montréal, dont le capital s'élève aujourd'hui à douze millions de dollars, fut fondée

en 1817 par plusieurs marchands opulents avec un capital de quatre-vingt-sept mille cinq cents

piastres ; elle fut incorporée l'année suivante ; elle s'amalgama plus tard avec la Banque du

Canada établie avec un capital de un million cinq cent mille piastres. La City Bank, fondée en

182 1, fut moins heureuse ; elle éprouva des revers qui la firent tomber.

Les progrès de l'instruction furent plus lents : l'école des Récollets se maintint jusqu'en 1826,

mais l'Institution Royale, fondée en 1803 dans le but d'anglifier le pays, ne put réussir auprès des

/
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Caiiadieiis-FraiiCj-ais, c|iii refusèrent d'envoyer leurs enfants à ces écoles pr(;t< stantes, et étai)lirent

des écoles paroissiales. Un l'écossais deuieuraut \ M(>'itréal, riionorai)le James McGill donna

à cette institution une propriété de quarante-sept acres de terrain située près de cette ville, et

sur laquelle se trouvaient plusieurs constructions ; il lui léguait en outre dix mille livres en argent.

Les communications avec les environs devenaient ])lus faciles; vers 1740, la sccnr d'Youvillc

avait placé un passeur qui faisait avec une embarcation le service entre Longueuil et Montréal.

Le 3(1 avril 1801, un service de bateaux traversiers fut établi entre les deux rives par Alexis

Patenaude, et cette traverse régulière ne fut remplacée que vers 1830 parles liorse-boats, c'est-.'i-dire

les bateaux mus par des chevaux
;
peut-être même y eut-il en 1S25 et 1826 une traverse tenue

jiar un bateau à vapeur appelé le Jhhitic. Le premier bâtiment à vapeur construit en Canada,

appar' -tiait à un brasseur écos.sais John Molson, et se nommait WlccoDiuiodaliou. Lancé le

3 novembre 1809, il arrivait soixante-et-six heures plus tard à Québec : dix ans plus tard, sept

bateaux naviguaient entre Ouébcc et Montréal. Déjà en 1789, on avait commencé, pour éviter

les rapides de Lachine, à creuser un canal

de deux pieds et demi d'eau, en utilisant la

rivière St-Pierre.

La justice n'en avançait pas moins

d'un pas boiteux : le fouet était fort en hon-

neur. La peine du pilori, appliquée sur la

place du marché, fut transportée plus tard

au pied de la colonne Nelson. La Cour du

Banc du Roi, à Montréal, commença à

siéger le ler septembre 1802 : durant cette

session fut jugé le premier cas de meurtre

rapporté dans l'histoire de la ville, et le

condamné fut pendu. Il n'était pas rare à

cette époque de voir de simples vols punis

de la peine de mort ; en revanche, la justice

faisait parfois preuve d'une clémence extra-

ordinaire en fa\'eur des assassins.

CHAPITRE IX.

crKRRK i)i'; 1S12.— i,i-, ciioi.KR.A.—sorij'';-

XKMIsNT I)K 1837

Dans les premières années de ce siècle,

on ne relève d'événements un peu saillants

que la confiscation des biens des Jésuites

par l'assemblée, et l'adoption de l'acte des

prisoxis, en 1805, cjui imposait certains

droits sur les thés, les spiritueux et les

sirops dans le but de couvrir les dépenses

occasionnées par la construction des prisons

de Montréal et de Québec : les députés de

Montréal protestèrent vainement contre cet

acte. Ils allaient avoir bien d'autres diffi-

cultés sous James Craig, qui arriva en 1807,
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et dont radiuinistratioii tyranniciue fut (lualifu'e de Rcj^iie de la Terreur ; il se produisit niênic

à Montréal un mouvement de révolte contre son autorité. Des articles violents parurent dans

le Cdiian/ni ; il y répondit en saisissant le journal, en faisant jeter en prison rimprimeur M.

Lefrani;ois, et MM. Hédard, Hlancliet, Taschereau, à (Juébec, et P. Papineau, Corbeil et Laforce à

Montréal. Il dut bientôt les relâcher, et comme l'Angleterre allait se mesurer avec les Ktats-Unis,

elle voulut ménager les Canadiens, et remplaça Craig par Sir George Prévost.

La guerre de iSi2 était ouverte: Montréal fournit beaucoup d'officiers ([ui servirent dans la

milice et dans les compagnies de volontaires. Les Américains, battus sur trois points en iS!2,

furent plus heureux l'année suivante, mais durent cependant battre en retraite par suite de leurs

défaites à Chrystler's Isirni et à Chateaugnay. Ln 1S14, la (îrande Bretagne envoj-a au Canada

quinze mille hommes de troupes, (|ui guerroyèrent principalement dans le Haut-Canada. lùifin

la paix fut conclue en 1S15.

C'est l'année suivante cpie Sherbrooke, devenu gouverneur, acheta l'île Ste-Hélène jiour

le gouvernement anglais, de l'honorable W. Grant, baron de Longueil, mo3'ennant quinze mille

louis sterling, payable par trois terrains situés dans la ville.

Au milieu des ])réoccupations de la guerre, les Canadiens s'occupaient de littérature : le

Spectateur, auquel collaborèrent Hibaiid, X'iger et Mermet, nacjuit en 1813 ; VAbeille L'amuiieiiiu\

VAurore, le Montréal I[eralil suivirent de près le Spectateur. Tous, ainsi que le Caiiailtau 7V/ues,

le Cauadiaii Speitator et la Minerve^ prirent une part active à l'agitation (|ui se manifesta dans le

pays et particulièrement à Montréal, à l'occasion du i)rojet de l'union des deux Canadas. Les

Anglais rêvaient depuis longtemps ce changement, (jui fut pourtant momentanément abandonné,

par suite de l'opposition énergique des Canadiens-Français.

D'autres difficultés, (jui ne firent (|ue s'aggraver a\ec le temps, s'étaient élevées entre les

députés de l'assemblée législative et le gouvernement à propos des subsides dont ce dernier

voulait avoir exclusivement la distribution ; le ])Arlement, maintes fois prorogé, maintenait

toujours ses revendications avec la même énergie.

La ville continuait à s'étendre ; la première pierre de la nouvelle église Notre-Dame fut

bénite le 3 septembre 1S24 ; les frais de construction de ce beau monument furent couverts

par une souscription. L'ancien temple fut démoli en 1830, mais la vieille tour et le clocher

sud subsistèrent jusqu'en 1843.

Monseigneur Lartigue acheva en 1825 la construction du premier palais épiscopal et de la

cathédrale commencée en 1822, sur la rue St-Denis, entre les rues Ste-Catherine et Mignonne.

Jusqu'alors la " Ladies' Benevolcnt Society " avait secouru les émigrants ou les malheureux

aff"aiblis par leur voj-age en mer. En 18 18, on affecta un fonds de mille deux cents louis au

soulagement des indigents, et nn peu plus tard on établit pour les malades pauvres une espèce de

sanitarium, qui céda la place en 1822, à l'Hôpital Général fondé par souscriptions.

Parmi les édifices qui s'élevèrent vers 1830, il faut citer encore : le palais de justice, la

nouvelle prison du district, érigée sur l'emplacement de celle qui avait été détruite par le t'en en

1803, l'orphelinat pour les filles irlandaises, l'hôpital des S<eurs Grises et l'asile de la Providence.

A la place de la vieille citadelle, sur la rue Notre-Dame, on avait créé un square as.sez

élégant, le square Dalhousie ; de jolies résidences en pierre s'élevaient de toutes parts, et la rivière

St-Pierre, canalisée jusqu'au faubourg Québec, pouvait recevoir les bateaux sans difficulté ; on

avait agrandi le Champ-de-Mars, et on y avait placé des bancs et planté des arbres. On termina

en 1825 le canal Lachine, dont les travaux avaient coûté cinq cent mille piastres et qui a une

longueur de huit milles et nn quart ; enfin on commença en 1830, sur le bord du St-Laurent,

la construction des quais.

Montréal progressait aussi au point de vue intellectuel : les avocats fondèrent en 182S

une bibliothèque d'ouvrages de droit, et les disciples d'Escnlape, outre leur bibliothèque de livres



S( )/ •/ /•;a7'' u. i/si Kvx/y '/ '/:
\s

liailaiil (le luiHlL-ciiit.' et de cliiriirjfie, voulurent avoir un collège médical. La bihliotliècjue

j)ul)li(|Me comptait huit mille volumes dès i(S22 ; M. N'ij^er donnait des lectures ou des le(,'ons

de droit civil. Ivn I1S27 on remarc|uait dans la ville, cjui comptait trente-deux mille âmes: les

collèges de Montréal et McCîill, l'Institut Médical, les sociétés d'Histoire Naturelle et d'Hor-

ticulture, trois l)il)liotliè(|Uc«, rHôpital-Cîénéral, l'Hôtel-Dieu, et plusieurs sociétés de bienfaisance

ou autres. Ivnlin, Hihaud i)nl)liait la liihliolliîqiti- ( (uuu/irinir, et l'honorable Morin, c|ui la cédait

bientôt à M. L. Duvernay, fondait la Miiici:'!-.

I/licure avait sonné pourtant où le Canadien-lM-ançais opprimé et sevré de ses plus légitimes

libertés allait s'étreindre avec le colosse anglo saxon ; il ne s'était pas laissé éblouir par les

concessions ilhisoires offertes par lord Aylmer, et la presse le soutenait noblement ; Duvernaj' et

Tracey, les rédacteurs de la Mitinvr et du / 'iiidimlor, furen. même incarcérés, mais à leur

sortie de jjrison, le peuple montréalais les rei;ut triomphalement. Les premiers troubles éclatèrent

à Montréal (n mai 1S32,

à l'occasion de l'élection

d'un représentant i)our

le (juartier Ouest, et la

même année que l'incor-

poration de Montréal ac-

cordée le 12 avril 1832, et

proclamée le 5 juin sui-

vant; jusqu'alors les af-

laires municipales avaient

été administrées ])ar les

iuges de paix, siégeant

dans ce but en .sessions

si)éciales. La première

assemblée de la cor])ora-

tion eut lieu le 5 juin

1S33 : ^L Jacques \'iger

fut nommé maire, et il

garda cet honorable poste

jusqu'en 1836.

cAKxi, vicToKiA Daus l'électiou de

Montréal-Ouest, deux candidats étaient sur les rangs : AL Trace}-, dont nous avons parlé plus

haut, et un riche marchand, AL Stanley Bagg. L'élection fut longue et tumultueuse : pendant

trois semaines il \ eut des rixes continuelles. Le 21 mai une démonstration populaire se changea

en émeute, les soldats tirèrent sur la foule, et trois Canadiens-F'rançais furent tués. Une enquête

eut lieu, à la suite de laquelle le colonel Mackintosh et le capitaine Temple furent arrêtés, mais le

grand jury rejeta l'accusation. Le Dr Tracej' fut finalement élu par trois voix de majorité, mais

le choléra, qui enleva en 1832 six pour cent de la population de la ville, l'emporta avant qu'il eût

pu occuper son siège à la chambre ; le terrible fléau avait été importé de Dublin par des passagers

du "Carricks."

L'épidémie n'arrêtait pas l'agitation : la chambre d'assemblée adopta les quatre-vingt douze réso-

lutions (pli furent envoyées à Londres en même temps que des pétitions signées par les u' ''hands

anglais demandant le maintien de la constitution. Les Cauadiens-Fran(;ais comprenaient "

. .ces-

sité de l'union : le 24 juin 1834, AI. Lndger Duvernay fonda en notre ville l'association St-Jean-

Baptiste. Les élections de cette année furent agitées, et le choléra sévit encore, quoique avec

moins de violence ; en huit semaines neuf cent treize personnes descendirent dans la tombe.
k
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OulUiucs mois aprOs clc'lxir(|uail à Oiicljcc, ;K'ci)iiipaj,'iié du trois cdiiiuiissaitx's, lu iioinL'ûu

gouverneur, lord (îosford, cliarjjé de réj^ler sur-le-cluuup toutes les cpiestious inii)ortantes eu

Canada, sou rapport fut défavorable aux Cauadieus-Franvats, et le bureau des colonies ordonna le

paiement des fonctionnaires sur les deniers publics, sans l'assentiuient de la léj^islatnre. Le

Popiildlic créé à Montréal dans le but d'apaiser les esprits, échoua dans ses tentatives : à la suite

d'une interdiction des réunions publi(pies, de la destitution de juj^es de paix et de ^raïul nondire

d'ofllciers de milice, particulièrement de M. Papiueau, une grande assemblée de ceux (pii prêchaient

la revendication des droits par la force ouverte, eut lieu à vSt-Cliarles, sons la présidence de Wolfred

Nelson ; des propositions adoptées à cette assemblée nacjuit un appel au peuple, qui fut répandu à

profusion. Le clergé, par la voix du premier évécpie de Montréal, Mgr Lartigne, tenta vainement

d'enraj'er le mouvement, et le gouvernement, sérieusement alarmé, fit venir des troupes du

Nouveau- Hrunswick.

Le lundi 6 novembre, vers deux heures de l'après-midi, les Fils de la Liberté se réunirent,

malgré la défense publiée par le gonxerncmeut, dans la cour de la taverne Honacina, eu face

de l'église presbytérienne américaine. Ils poursuivirent quelques loyaux sur la rue St-Jacqnes et

brisèrent ciuelques fenêtres, mais furent à leur tour mis en fuite par les membres du Poiir Cliih et

d'autres. Les troupes rétal)lirent l'ordre et durent disperser encore daus la soirée une foule de

loyaux qui commençaient à saccager la maison de Papiueau. Dans la même soirée des partisans

trop zélés du gouvernement brisèrent les presses du \'i)idi(alor^ f^l maltraitèrent tellement le

général des Fils de la Liberté T. vS. Urown, cpril eu perdit un œil. Sir John Colborne, alors

à Sorel, vint fixer le 9 novembre ses (|uartiers généraux à Montréal.

A la suite de ce mouvement de révolte, le gouvernement lança des mandats d'arrestation,

et promit de fortes récompenses pour la capture de vingt-six insurgés, parmi lesquels Papiueau,

Morin, \V. Nelson. Le juge de paix Turtou Peun signa l'ordre d'incarcération de Ch. A. Leblanc,

qui devint plus tard shérif de la ville, de L. M. \'igcr, surnommé le Beau Viger, de Georges de

Boucherville, et de plusieurs autres.

Le 22 novembre, les Patriotes, armés de quelques vieux fusils, de fourches, de lances, de

bâtons, et possédant eu fait d'artillerie, un canon de bois, repoussèrent les troupes régulières dans

les plaines de St-Denis. Ce fut leur seule victoire : trois jours après ils furent mis en déroute à

St-Ciiarles, où ils perdirent une centaine de tués, et une trentaine de prisonniers. Les prisons

regorgèrent alors de patriotes ; la loi martiale fut proclamée dans le district de Montréal, et les

banquiers firent transporter leurs fonds dans la citadelle. On construisit même, par mesure de

prudence, de solides barricades aux extrémités des rues menant hors de la ville. Dans le même
temps vSir John Colborne écrasait Chénier à »St-Kustache, et en guise de feu de joie pour célébrer

sa facile victoire, il promenait la torche incendiaire de St-Kustache à 3t-Beuoit.

L\)i(hr ri'niiu à Varsovie. Le 27 mai 1S38, lord Durhaui, remplaçant lord Gosford, débarciuait

à Québec. Il pardonna dans une proclamation à tous les prisonniers, sauf à huit, qui furent

déportés aux îles Bermudes, où il restèrent jusqu'à l'aunnlatiou de la proclamation de lord

Durham par r.'\ngleterre, et défendit sous peine de uu)rt l'accès du pays à L. J. Papiueau et à une

douzaine d'autres patriotes. Le gouvcrucur-j;énéral, froissé du blâme infligé par le ministère

anglais à la décision qu'il avait prise, donna sa démission, et retourna en Europe, Sir John

Colborne le remplaça : aussitôt l'agitation recommença. Sur plusieurs points de la province, il y
eut des escarmouches où les patriotes furent écrasés ; un grand nombre d'entre les prisonniers

passèrent devant des conseils de guerre eu même temps que les principaux Canadiens-Français

de cette ville et de la campagne arrêtés, la plupart .sans motif.

Le 23 novembre la cour martiale de Montréal commença le procès de douze patriotes, en

condamna quatre à mort, six à la déportation, et en acquitta deux : des quatre réservés à la peine

capitale, deux furent exécutés: Cardinal et Duquette, qui furent pendus le 21 décembre, à neuf
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Iicuics (lu matin. D'autres exécutions suivirent encore nialliemi'usenient : le m janvier i-S^ti,

Josepli Robert. A. San).îuinet, Clis. Sangnitiet, I'. X. Hanielin, 1'. l'iusouneaii, Th. Robert et

Jac. lyon^tin furent condamnés à mort et i)enchis ainsi (|ue Deeuif^ne, le iS du même mois. Le

15 février suivant, cin(| autres patriotes furent livrés au bourreau ; c'étaient Xarbonne, Daunais,

Nicolas, le Fram;ais Hinderlanj; et le chevalier de Lorimier, (|iu fut exécuté le dernier. Le capitaine

Jalbert, accusé d'avoir tué le lieutenant Weir, de complicité avec J. B. Maillet, Joseph Pratte et

Louis Lussier, (jui avait pu s'enfuir aux Ktats-Unis, n'échappa à la corde fatale que parce que

les jurés ne purent s'entendre sur le verdict; l'issue du procès Jalbert créa des mécontents, et

l)lusienrs membres du jury furent atta(|ués, mais l'ordre fut promptement rétabli par les troupes.

Ivufin le 27 du même mois, J. Word, commandant le liiilfalo, rei;nt à son bord 58 condamnés à

la déportation : ces malheureux furent transportés à Sydney (.'\nstralit), d'où ils ne revinrent

(|u'eu 1.S45.

CHAI'ITRI-; X.

MONTKHAI. Dl'. iSjo JIS<jr'.\ NOS jolRS

Semblable au sauvage enfant des bois (jui, en luttant contre ses ennemis, se baisse .soudain

an milieu dn combat pour ramas.ser un objet de verroterie dont il ornera sa tête, la ville de

Montréal, quoi(|ue en proie aux horreurs de la j^uerre intestine, poursuivait ses améliorations et

ses agrandissements. Ivn 1830, on vota une certaine somme i)onr ériger une prison et pour

faire entourer le port de (juais en pierre de taille. Les protestants élevèrent successivement la

chapelle des Baptistes, sur la rue Ste-Mélène (1831) ; sur la rue Wellington un temple (1833) (|ui

fut brûlé en 1S45 ; an coin des rues vSt-Pierre et St-Jaccjues, nue chapelle à l'usage de la secte

Unitarian ; enfin en 1834, sur la rue Ste-Hélènc une église presbytérienne, (\\\\ fut démolie en

1867, et sur la

rue St-Maurice, un

tem])le pour les

Indépendants.

Le service entre

Montréal et Lon-

gueuil s'améliorait

rapidement : le 15

juillet 1834, avait

eu lieu le premier

voyage du bateau

traversier l'Union

Canadienne, cons-

truit par une so-

ciété de cultiva-

teurs de Longueuil.

Deux ans après,

le système des

lioi srhiials entre-

prit la traverse

entre Longueuil et

Hochelaga, et la

RHSKRVOIK A ll.AI TK l'KKSSION, l'AKC MONT KOVAF

II
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sociî'tc' Jodoiii-Lespéranco rc"iiii)lai,a, t-ii iS.|;,, ic service par des haleaiix à vapeur. I.e premier

hateau à vapeur entre ces deux localités, le l.(iiiii*iirnil, avait été établi par le jfouveniemeiit en

i.S|j. La société Jodoin-Lcspéraiicc, sagement conduite, resta lonj^tenips pro])riétaire des bateaux

tra\ersiers; elle vint à se dissoudre, et M. VA- I.espérance, s'associant avec M. Is. Hurteau, la

nouvelle Coni])a}^nie de Navigation de Lougueuil se fit incorporer. Le capitaine Lespérance

mourut en iSdS; NL Hurteau resta seul, et fut remplacé, en tS7(), par M. C)v. Dufrcsue. Le

chemin de fer le vSud-Ivst, (jui avait .son terminus à Longueuil obtint, par l'achat de la majeure

j)artie des actions, le contrôle de la compagnie, et fit construire le Sonth Easlriii (pii transporta

pendant ciu(| ans les chars entre Longueuil et Hochelaga, jusc|u'à ce (pie, en 1S87, le l'aciticpie

Canadien, (pii administrait aussi le chemin de fer le Sud-Ivst eût terminé son pont à Lachine.

De])uis 1S86, la Compagnie de Navigation du Richelieu a acheté pres(|Ue toutes les actions de

la Compagnie de Longueuil et en est devenue la maîtresse pres(|ue absolue.

La ville de Montréal acheta eu 1S36, des sulpicieiis, le carré de la Place d'Armes, et donna,

eu 1S32, à M. J. Hay, le privilège d'alimenter d'eau la pojjulation par une machine de la force de

cpiaraute chevaux-vapeur. L'eau, amenée du St-Laurent, était mise eu réserve dans deux

citernes contenant deux cent ciu(piiiute mille gallons et élevées .seulement de vingt-.scpt pieds

au-dessus du niveau de la rue Notre-Dame, de sorte (lu'nuc grande partie des habitants devaient

recourir aux porteurs d'eau. Ku iS.ji) on construisit ailleurs un réservoir de \ ingt-cin(| pieds de

haut contenant deux cent huit, mille i)ieds cubes.

D'autres baucpies ouviaieut leurs bureaux: \a (ily Haiik rue vSt-Puul, eu iS;,;, ; la Hanque

du Peuple, eu 1S35, rue vSt-I"ran(;ois-Xavicr.

L'instruction du peuple ne jjouvait être négligée: les Frères de la Doctrine Chrétienne

ouvrirent deux classes eu 1837, et nue troisième l'auuée suivante, vis-à-vis du séminaire. Les

Sulpiciens leur donuèrent deux ans plus tard, pour les fins de l'éducation, le terrain de la rue

Cette, et cette même année, 183c), vit le retour, dans le ])a3's, des Jésuites (pii s'inslallèreut, eu

1S48, sur la rue Bleury. Deux ans plus tard arrivaient les Pères Oblats.

La population s'accroissait; elle était déjà de vingt-sept mille deux cent cpiatre-vingt-dix-sept

âmes en 1837, et de quarante mille en 1841, mais le fléau de l'ivrognerie exerçait ses ravages parmi

elle. Les Anglais luttèrent contre lui par la " Vouug Men's Tem])erauce Society," la " Montréal

Societ}' for tlie Promotion of Tempérance," la " Montréal Tempérance Society," et Mgr. Bourget,

de son côté, érigea cauoniquement la Société de Tempérance du Diocèse de Montréal.

Cependant la Grande Bretagne, u'-ilgré l'opposition faite par le clergé et le peuple canadien-

francj-ais, avait uni les deux Canad 1840, et lord Sydenham, gouverneur-général, avait

appliqué la mesure dès l'année '•'
'

Il attacha son nom à un autre acte important: le 25

juin 1840, il signait l'acte d'i' .lon de Montréal, qui remplaçait celui de i8;i2. Cet acte

constituait le maire, les éche\ les citoj'ens en un corps politique, et divisait la ville en six

quartiers: PIst, Ouest, Centre, de la Reine, St-Laurent, Ste-Marie ; il permettait encore au

gouvernement de la ])rovince, de nommer, pour le temps d'alors, le premier maire de la cité, et

dix-huit échevins. L'hou. C. AL Mc(iill fut nommé maire, et J. P. Sexton, greffier de la cité.

Dans les élections de 1841, les réformistes emportèrent vingt-six sièges, et leurs adversaires seize

seulement. Le choix de la ville se porta sur Thon. (i. Moffatt, marchand, et sur Benj. Holmes,

caissier de la Banque de Montréal, et le comté élut A. M. Delisle. Les journaux étaient alors

la Minerve^ qui avait un moment suspendu sa publication, VAmorr des Otiiadas, le Herald^ le

Courrier^ la Gazelle^ les Mîlangcs Rc/ii^irux, le MoniiH^- Coiaricr^ le Canada Vï/iirs, le Cotnmcrcial

M('ssvngc)\\& 7'raiiS(iip/^Q\.\e. T/mrs and ( oiiiDiriria/ Adverliscr.

La première voie ferrée du Canada fut menée en 1839 de la rive sud du St-Laurent en face de

la ville, jusqu'à St-Jean, et en 1847 celle de Montréal à Lachine commença à transporter les

voyageurs.

!i
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Dans le iiii-ine temps la Société St-Jean-Haptisti' était réorj;aiiisce, et Montréal devenait la

capitale du Canada en 1S4 v
Ia's années (|ui suivirent n'offrent d'antres faits saillants (pie les élections de 1844, dans

lestpielles nn nommé Johnson fnt tné dans nne émentc de peu d'importance, et l'incendie du Palais

de Justice, embrasé par nu jeune homme, Carolus I<epaj;e, (|ui fut condamné à (piinze ans de

réclusion; mais en 1S47, sous l'administration de lord l'H^iu, le typhus apjiorté par des émij^rants

irlandais, se déclara à Montréal. On dut panjucr les malheureux sur les bords du tleuve, à la

Pointe StCharles ; ,^682 Irlandais, victimes de l'épidémie, furent inhumés dans une fosse commune
sur la rive jj;auche du St-Laurent ; une énorme pierre, sur la(|nelle est jjravée une modeste

inscriptit)!!, s'élève sur leur tombe.

Les libéraux remportèrent dans les élections j^énérales de 184748; MM. Lafontaine et

Holmes furent élus à Montréal par une forte majorité, mais la lutte avait été acharnée :
" Les

émentiers," dit L. O. David,

"s'étaient emparés, dès le ma-

tin, d'un poil cpii se trouvait

près des brasseries Mol son,

sur la rue Ste-Marie, soixante

Canadieus-Fran(;ais partirent

l)our les déloger. MAL Cour-

sol et Kuclide Roy, à chevaL

marchaient à la tête de la

colonne. La troupe chemi-

nait tranciuillement, lorscpie

soudain, eu passant devant

un hôtel, le ' Royal Oak lun,'

elle fut assaillie par une grêle

de balles parties des fenêtres

de cette maison. C'étaient

les Glengary qui, à l'abri des

murs, tiraient à bout portant

sur la petite troupe; MM.
1,1, MURI. 1,1; MoNTki:u.. Coursol, Roy, Papin et quel-

ques autres, qui étaient armés, firent le siège de l'hôtel à coups de pistolet, et en chassèrent les

Glengary, qui eurent deux hommes tués et plusieurs blessés."

Vers la fin de cette année, les éehevins votèrent ^200 pour l'embellissement du jardin Viger,

et autorisèrent le maire à émettre des actions pour l'achat d'un terrain et l'érection d'un nouveau

réservoir à la Côte à Baron.

L'année 1849 devait laisser de tristes souvenirs dans la mémoire des Montréalais; elle débuta

par de nouveaux ravages du choléra et par des scènes de désordre à l'occasion de l'indemnité votée

par la chambre eu faveur des Canadieus-Frani;ais éprouvés par la révolte de 1837. Le jour même
(25 avril) où le gouverneur sanctionna cet acte, un ramassis de fanatiques envahit la chambre des

représentants du peuple, et mit le feu à l'édifice: les archives de la province et les deux bibliothè-

ques, renfermant trente mille volumes, devinrent la proie des flammes. Les pertes furent évaluées

à quatre cent mille piastres. Aussitôt après les émeutiers allèrent porter la torche incendiaire chez

MM. Lafoutaine, Hincks, Holmes, Nelson, et Wilsou. Quatre personnes influentes, comprises

dan.'- ces troubles, furent arrêtées, puis acquittées. Un certain nombre de gens, assemblés sur le

Champ-de-Mars deux jours après, protestèrent contre la loi de l'indemnité, tout en blâmant les

troubles, et l'assemblée donna au gouverneur l'assurance de .son appui pour toute mesure relative

r^
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atx maintien de Tordre. Le calme en effet était loin d'être rétabli, et le sang-froid seul du colonel

Gug}- sauva la ville des horreurs d'une lutte fratricide. Le gouverneur-général fut insulté dans

les rues; il transféra alors le siège du gouvernement à Toronto, jusqu'à la clôture du parlement, et

à Québec pendant les quatre années subséquentes.

A la suite de ces désordres, plusieurs personnes furent arrêtées le 15 aoilt ; dans la soirée de ce

jour, les éuicutiers essuyèrent une décharge faite par les troupes, et un nommé Masou fut tué.

Durant Ttaquête à ce sujet, le feu éclata dans la maison de M. Lafontaine qui se rendit à l'hôtel du

gouvernement sous la protection d'une escorte de soldats. Quelques jours auparavant, l'hôtel

Donegani était devenu la proie des flammes.

Le feu allait exercer bien d'f.utrcs ravages dans notre ville; les flammes dévorèrent, le 15 juin

1850, l'église St. Stephens et plus de deux cents demeures ; le 23 août de la mêuie année, près de

cent cinquante habitations; le 7 juin 1852 tout le pâté de maison:- compris entre les rues St-Pierre

et St-François d'un côté, et entre les rues St-Sacrement et St-Paul de l'autre. Enfin le 8 juillet

un incendie consuma tout ce qui se trouverait aujourd'hui entre les rues St-Laurent, Mignonne,

St-Denis et Craig, soit le palais épiscopal, la cathédrale au coin de la rue Ste-Catherine, l'entrepôt

de foin, onze cents maisons ; huit mille personnes restèrent sans abri.

La ville adopta aussitôt des plans pour la reconstruction du réservoir qui fonctionne encore

aujourd'hui sur le penchant du Mont-Royal ; il peut contenir vingt quatre millions de gallons

impériaux, et débite journellement dix millions de gallons d'eau. L'incorporation de la Compa-
gnie du (irand-Tronc date de la même époque.

En 1850 fut érigé l'évêché anglican de Montréal, dont le prenner titulaire fut le Rév.

Dr. Fulford, et le 29 juin 1S54, fut bénite, par Mgr. Bourget, la pierre angulaire de la cathédrale

St-Pierre. Citons parmi les édifices élevés depuis : le Théâtre Royal de la rue Cotté, le couvent de

Villa-Maria, et plus tard le magnifique noviciat du même nom qui vient d'être la proie des

flammes, le Grand Séminaire de St-Sulpice (1850), le collège de Montréal, la banque Molson (1853),

l'église Stjacques (1860), le monument érigé sur la tombe des victimes politiques de 1837-38, le

Drill Slicd, l'église du Gésu et une foule d'autres.

Parmi les autres fondations, nous remarquons l'établissement du cimetière Mont-Royal (1853),

l'ouverture des deux écoles normales Jacques Cartier et McGill (1857), la création de la Société

Historique de Montréal (1857), l'érection d'un édifice permanent pour les expositions et du

bassin que l'on voit encore entre le palais de justice et l'hôtel de-ville, l'inauguration, au milieu de

grandes fêtes, du pont Victoria par le prince de Galles, et celle des lignes de tramways, l'incor-

poration des banques des Marchands et Jacques-Cartier, la construction d'un immense égout dans

la rue McGill, etc.

Les chemins de fer et les compagnies de navigation se multipliaient: en 1853, fut incorporée

la première ligne faisant un service régulier entre l'Angleterre et Montréal, elle prit le nom de
" Canadian Steam Navigation Company." La ligne ferrée de Montréal à Portland fut inaugurée

la même année, et celle du Grand-Tronc, de Montréal à Brockville, le 19 novembre 1855. La
multiplication des voies de communication est l'indice évident de l'accroissement de la population :

elle était en effet à Montréal de cinc|uante-sept mille sept cent quinze âmes en 1852, de quatre-

vingt mille en lô^S, de quatre-vingt-onze mille cent soixante-neuf en 1861, de cent soixante dix

mille en 1870. Différents ^éaux l'éprouvèrent dans la dernière partie de ce siècle; une éuieute au

sujet de l'apostat Gavazzi ans laquelle un certain nombre de gens turbulents, rassemblés dans le

but d'assaillir l'apostat, osèrent tirer sur les troupes envoyées pour rétablir l'ordre, et comjjtèrent

quarante des leurs tués ou blessés par la riposte; une nouvelle invasion, en 1S54, du choléra, qui

enleva mille cent quatre-vingt-six personnes en moins de dix semaines; une explosion de l'usine à

gaz qui tua plusieurs hommes le 6 avril 1856; l'explosion de la chaudière du bateau traversier qui

faisait le service entre Montréal et Longueui', occasionnant la mort d'une cinquantaine de passa-
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gers ; un incendie qui, éclatant à bord d'un bateau sur le St-Laurent, le 27 juin 1857, coûta la vie à

plus de deux cent cinquante personnes; une inondation qui, en 1861, engloutit trois personnes et

beaucoup d'animaux; un terrible ouragan et deux légères secousses de tremblement de terre, en

la même année, causèrent quelques dommages ; enfin la chaleur accablante de l'été 1868 qui tua un

assez grand nombre de gens.

Nous ne saurions terminer cette esquisse sans rappeler le chaleureux accueil fait par la popu-

lation à M. de Belvèze, commandant de la Capricieuse^ et à son équipage lors de leur visite au

Canada, en 1855 ; le même enthousiasme se manifesta lorsque dans le milieu de l'été de l'année

suivante, le 39"' Régiment, qui s'était vaillamment comporté en Crimée, fut amené dans le port

de Montréal par les bateaux à vapeur y^V/w Miiiiii et Québec, et surtout lorsque le prince de

Galles en 1860, le prince Albert peu après, et en 1869 le prince Arthur, troisième fils de la reine

Victoria, honorèrent

Montréal de leur pré-

sence. Dans deux cir-

constances, la guerre

faillit éclater avec les

États-Unis ; un grand

iicmbre de soldats fu-

rent même envoyés

d'Angleterre et entas-

sés dans notre ville, et

on avait même songé

à élever de nouvelles

fortifications autour de

Montréal, mais ce mal-

heur fut heureusement

évité. Cependant le 13

mars 1866, à l'occasion

de l'invasion des Fé-

niens, une compagnie

et une batterie d'artille-

rie, composées exclusi-

vement de volontaires,

furent dirigées sur la frontière. Les quinze cents Féuiens envahisseurs s'empressèrent de

repasser la ligne 45e avec une précipitation remarquable.

Le 22 mai 1867, une proclamation annonçait aux Canadiens la fin de la Co istitutiou de 1840,

et le commencement de l'Union Fédérale pour le ler juillet suivant. L'inauguration de la Cou-

fédération fut célébrée avec éclat le ler juillet. Dans le mois de mai précédent, le conseil de ville,

préoccupé de la nécessité de construire, pour les volontaires, une salle d'exercices convenable, avait

décidé que le nouvel édifice serait construit sur la rue Craig, en face du Champ-de-Mars.

Les élections de septembre furent accompagnées de scènes de désordre ; un certain nombre de

partisans de M. Devlin, apprenant que son adversaire, M. McGee, avait obtenu la majorité des

votes, allèrent attaquer le Mechanics' Hall, dans lequel se tenait le comité central de ce dernier; ils

brisèrent les vitres et tentèrent de pénétrer dans l'édifice. Une lutte s'engagea, et les émeutiers,

dispersés par un détachement de cavalerie, brisèrent en se retirant beaucoup de vitres aux résiden-

ces particulières. Dans le même temps, les zouaves pontificaux partaient eu grand nombre pour

aller défendre à Rome les droits de l'Kglise injustement attaqués.

L'année suivante, l'hon. Th. d'Arcy McGee, député de Montréal, était assassiné à Ottawa;

iNH DKiiAcr.);, i.K i'RiNTi;Mrs, dans I.IC havrk dic montrkai.
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uu noiniUL' Whelan fut accusé de ce criuie, jui^a- et condaniiR- à mort. L'étc' qui suivit fut
exceptionnel lenieut chaud; durant plusieurs jours le tlieruionuMre niar(|ua de 90 à 100 degrés
à l'ombre. Cette chaleur accablante fit périr uu assez ,^rand nombre de personnes; le 17 juillet,
on enregistrait dix décès par insolation.

Le développement de la ville s'accomplissait avec rapidité, et la population commençait à .se

répandre de tous côtés autour de son enceinte, ce qui permettait de prévoir l'annexion de quelques-
uns des villages les plus proches. L cette époque, la population atteignait cent soixante et dix
mille habitants

;
elle s'était accrue de cent .soixante et sept mille âmes depuis l'année 1760.

Enfin, le 10 avril 1870, on apprit le retour des Féniens : tous les bataillons furent mis .sous les
armes, et la cavalerie de Montréal fut envoyé^ vers la frontière que deux cents Féniens avaient
passée. Ils furent attaqués à Cook's Corner et mis en fuite, après une faible résistance

; O'Neil et
plusieurs de leurs chefs furent faits pri.sonniers. Ainsi échoua la deuxième tentative d'invasion
fénienne.

Nous arrêtons à cette date de 1870 l'histoire abrégée de notre ville. Les événements qui se
sont passés depuis cette époque sont encore trop présents à l'esprit de nos lecteurs pour qu'ils
trouvent de l'intérêt à en lire les détails. Qu'on nous permette d'émettre un v(x.ni en terminant :

puissent nos arrières-neveux n'avoir pas à faire de comparaison trop défavorable pour nous, si, lors
du trois cent cinquantième anniversaire de la fondation de notre cité, on compare dans un ouvrage
du genre de celui-ci, notre époque à celle de nos ancêtres !

A. Lkiîi.oni) dk Bri'math.

.Armes «le \'illc Marie
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L'ŒUVRE DU COMITÉ DU MONUMENT DE MAISONNEUVE.

Dans le printemps de 1891, une assemblée générale des citoyens de Montréal, présidée par

le maire, fut tenue au Mechanics' Hall, pour organiser des fêtes en riionneur du deux cent

cinquantième anniversaire de la fondation de Montréal qui tombait en 1892, la même année que

l'exposition de Cbicago. Un comité nombreux, choisi par cette assemblée, se réunit à l'hôtel-de-

ville dans le mois de mai, et nomma plusieurs comités chargés d'organiser des fêtes géné-

rales, civiles, militaires et religieuses, un congrès littéraire et archéologique, etc., etc. C'est

à cette assemblée que fut nommé le comité du monument de Maisonneuve, dont l'exécutif

se composait des personnes suivantes : L'hou. juge

Pagnuelo, président
; J. P. Cleghorn, vice-président

;

vicomte H. de la Barthe, secrétaire
; J. D. Rolland et

R. White, trésoriers ; J. O. Villeneuve, Dr J. L. Le-

prohon, R. Préfontaine, M. P., L. G. A. Cressé,

J. X. Perrault, le Dr W. H. Kingston, W. D. Lighthall,

Jacques Grenier, ancien maire, etc.. Le dessin d'un

monument préparé, quelques années auparavant, à la

demande d'un comité volontaire, par M. P. Hébert,

artiste canadien résidant à Paris, fut présenté et trouvé

insuffisant. Après discussion, il fut résolu de s'adres-

ser à M. Hébert pour lui demander le modèle d'un

monument dont les données principales lui furent en-

voyées. Deux maquettes en plâtre furent reçues, l'une

ayant, outre la statue de Maisonneuve sur le haut

d'une colonne, deux statues latérales, et l'autre quatre

statues allégoriques posées aux angles du piédestal.

Sur l'une de ces maquettes ou voit une guirlande

de fleurs qui entoure le piédestal. Cette guirlande

devait être composée de feuilles d'érable, de lis, de

rose, de chardon et de trèfle, pour représenter les quatre

nationalités qui habitent Montréal. Elle fut définiti-

vement retranchée comme surcharge inutile. L'écus-

son de la ville de Montréal, du reste, devait représenter

toutes les nationalités. Il fut aussi décidé par le comité, de retrancher les figures allégoriques

qui ornaient les angles du piédestal, et d'y substituer des statues historiques, qui sont celles de

M""^ Mance soignant un enfant blessé, celle de Lambert Closse avec la chienne Pilote, celle d'un

sauvage et celle d'un colon soldat. Quatre bas-reliefs sont placés sur les quatre côtés du piédestal, et

représentent: i. La réunion à Meudou de MM. Olier, de la Dauversière, le baron de Renty, le

baron de Fancamp, signant l'acte de société pour la fondation de Ville-Marie, dont de Maisonneuve

devait être le chef; 2. La célébration de la première messe an débarquement de Maisonneuve

sur l'île de Montréal, à la Pointe à Callières
; 3. de Maisonneuve surpris sur la Place d'Armes, et

se défendant contre les Iroquois
; 4. La mort de Dollard Désormeanx au combat du Long Sault.

Deux ou trois statues de Maisonneuve furent préparées successivement par M. Hébert et trans-

mises au comité. L'une d'elles représentait M. de Maisonneuve plantant son drapeau de la main

gauche, et indiquant de la main droite, la terre dont il prenait possession ; une deuxième

I.K VICOMTK 11. Dlî I,.\ llARTHi:,

SecK-laire du coinitc du Monuiucut de Mîiisonueuve

la
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représentait de Maisoniieuve tenant 1. drapeau de la main gauche, et la main droite étendue pour

prendre possession du pays.

Ces poses furent jugées équivoques, et il fut suggéré de mettre le drapeau dans la main droite

et de porter la main gauche sur U garde de l'épée. Plusieurs autres détails attirèrent l'attention

du comité, dont la première séance eut lieu le 9 juillet i8gi, et dont les autres se suivirent

jusqu'à l'été 1892, alors que M. Hébert vint au pays pour s'entendre définitivement sur les derniers

détails. Un contrat fut signé, devant le notaire Marin, entre lui, le président et le secrétaire, le

4 juin 1S92, pour la somme de $16,000. Ce contrat comprenait les cinq statues, les quatre ba.'.

reliefs en bronze, quatre mascarons jetant l'eau dans le bassin de la fontaine, et l'écusson de

la ville.

Le monument devait avoir une hauteur totale d'environ trente pieds, de la ligne d'eau au

sommet du chapeau de la statue de Maisonneuve. Cette statue avait dix pieds de hauteur avec le

socle, et les statues latérales une hauteur de sept pieds. M. Hébert devait préparer une maquette

définitive de quatre pieds de hauteur avec les bassins, et les son, ttre au comité dans le mois de

septembre suivant. Tous les ouvrages en bronze devaient être faits en bronze Keller, par une

maison de première classe de Paris, dont le choi.x devait être ratifié par le président du comité.

C'est la maison Thiébault qui a été choisie.

Comme chargé de la partie artistique du monu.

ment et des travaux en bronze, M. Hébert devait

préparer les plans et les soumettre à l'approbation

du comité. La maquette promise fut envoyée vers

le mois d'octobre et acceptée avec quelques légères

modifications. La statue et les bas-reliefs arri-

vèrent à Montréal en septembre 1893.

Dès l'automne de 1891, les fondations du mo-

nument avaient été faites sur la Place d'Armes
;

elles ont coûté $2,700. Le piédestal en marbre

gris a coûté environ $6,000. Ces travaux ont été

donnés par soumissions.

Le 4 septembre 1892, eut lieu la cérémonie de

la pose de la première pierre du piédestal, en pré-

sence d'un grand concours de citoj'eus, sous la

présidence du juge Pagnuelo, président du comité.

Une plaque commémorative a été placée sous la

première pierre, à l'angle sud. Nous en donnons

un fac-similé.

Le monument coûte environ $25,000. La ville

de Montréal a souscrit $12,000; le supérieur du

séminaire de St-Sulpice de Montréal, $2,500 ; le

gouvernement provincial, $1,500 ; le gouverne-

ment fédéral, $1,000; le gouverneur-général. Lord

Aberdeen, $50 ; le lieutenant-gouverneur, l'Hon.

J. A. Chapleau, $200 ; Sir Donald Smith, $500 •

Philippe Hébert, $500 ; la Banque de Montréal,

$250 ; la Banque d'Épargne, $250 ; la Banque

Jacques- Cartier, $200; la Banque d'Hochelaga,

$200 ; la Banque du Peuple, $200 ; les Religieuses ^..^^ .,., ,,.^ ,., „^,„ ,.„^,,„, ^„,.^ ,
„. ,,,,„,,,,_,,

de l'Hôtel-Dieu, $200; le gouvernement français, or mom mknt m: maisunnsivi:

•'



.S6 SOUVHN/k M. MSONNI-AfVE

5CK) francs. Les souscriptions des citoyens ont couvert la balance et les frais (Viiiauguration ; il

s'est même trouvé un surjilus cpii a été consacré à conserver le souvenir de la fête d'inauj^juration

par la pul)licatiou d'une brochure illustrée et du jiréseut volume.

Le succès éclatant qui a couronné cette entreprise importante est dû, en jurande partie, aux

efforts persévérants du président et du secrétaire.

L'tvuvre de M. Hébert a été soumise à la critique des premiers artistes de Paris, tels que

Bartholdi, J. Turcan, \'. Dalou, Auj^uste Paris, (). Herthet, qui en ont fait les plus grands éloges.

Bartboldi a fait la statue de la Liberté qui éclaire la baie de New-York ; Dalou est l'auteur du

bas-relief qui orne le piédestal sur lequel s'élève la statue de Mirabeau. M. Dalou a également

fait le monument du peintre lùigène Delacroix, qui s'élève

dans les jardins du Luxembourg, ainsi {|ue ceux de Victor

Noir et de Blanqui, au cimetière du Pere-Lachaise. Auguste

Paris a sculpté le monument élevé à la mémoire du sergent

Bobillot qui trouva la mort au Tonquin. Voici des extraits

de leurs lettres à M. Hébert :

" Votre composition offre tous les éléments d'un monu-

ment charmant, et je ne doute pas que l'exécution ne les

réalise complètement Bartholdi. "

" Votre esquisse me fait l'efiFet d'être un t"'Ut bien har-

monieux. La base, malgré son apparence massive, paraît être

très élégante avec ses quatre jolies statues. J. Tiscan. "

" Non seulement cette œuvre, prise dans son ensemble,

fait l'effet le plus agréable à cause de sa symétrie architec-

turale et sculpturale ; mais de plus, les petites figures, aussi

bien que les bas-reliefs, qui sont particulièrement intéressants,

contribuent à donner à la base du monument une apparence

très imposante. Kn un mot, les parties secondaires étant

d'un dessin entièrement nouveau, ajoutent au charme de votre

composition. Pour finir, votre œuvre, j'en suis convaincu, fera le plus grand honneur tant à son

auteur qu'au pays où elle doit s'élever. V. Dalot."

" Il y a plusieurs figures et la difficulté de les grouper n'était pas petite; vous en êtes sorti

avec bonheur, mon cher ami, et eu vrai maître de l'art. O. Bhrtiikt. "

C'est le i" juillet 1895 que l'inauguration solennelle du monument a définitivement eu lieu,

au milieu d'un immense concours de citoyens, qui couvrait non seulement la Place d'Armes, dans

l'enceinte de laquelle deux mille quatre cents invités ont pris place, mais tout le parvis de Notre-

Dame et les abords des rues voisines.

.M. riiiLU'i'i-; iii'iiKKT,

Artiste Sculpteur
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CERHMOXIH inXAlKUlRATION

DE LA STATUE DE MAISONNEUVE
Le [«^'juillet 1895

A dix heures et demie, I'Honoraiu.k Ji'c.k Pacniklo. prûsideiU du Comité, est monté sur

l'estrade où ont pris place :

Le Lieiiteiiant-Ciouvenieur, l'Hoii. J. A. CnAiM.KAr,

M. A. Klkczskgwski, Consul Général de France, représentant le (iouvtrnement français,

Sir Ai.KX. Lacoste, juge en chef de la Cour d'Appel,

Le Très Rév. Abbé Bouroeaiti.t, V. G., représentant S. G. Mgr. Kahkh, Archevêque de Montréal,

Le Rév. Abbé Colin, Supérieur du Séminaire Saint-Sulpice,

Hon. J. J. CuKKAN, Solliciteur (iénéral,

J. O. Xii.LENKUVK, Kcuier, Maire de Montréal,

M. DuciiASTKi, i)K MoNTRoiJGK, Vice-Consul de France,

Vicomte un Saint- Phallk, secrétaire de la Chancellerie du Consulat français.

Le Rév. Chanoine Racicot,

Le Major SnKri>AKi), aide-de-camp du Lieutenant-Gouverneur,

M. Alkx. Ci.Kmknt, secrétaire du Lieutenant-Gouverneur
;

et les membres du Comité dont les noms suivent :

Hon. J. RovAi., ancien Lient. -Gouv., Pu. Hkhkrt, artiste sculpteur, J. A. V. Ukauijkv,

Vicomte H. dk i.a Baktiik, .secrétaire, Sir VV. H. Kingston, W, Lichthai.l,

J. D. Roi.i.ANi), trésorier, L. (i. A. CrkssÉ:, Di: Lkrv McPonald. >M

Avaient aussi pris place sur l'estrade, aux côtés du Lieutenant-Gouverneur:

Madame Ciiapi.kau, Lady Laco.stk, Madame Pa(;nuei.o,

Madame Curran, Mlle \'ii,i.HNKrvi<:.

•^1^ fÇ^
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DISCOUKS DK I/HONORABLIC JUGE S. PAONUELO.

l'rcsiilciil (lu Cciniil»'.

IvxccUc'llcc,

Mesdames et Messieurs,

Ce inonumeut rappellera aux gciicratioiis futures le

souvenir des fondateurs de cette ville, M. de Maisonneuve

et ses illustres compaj^nons. N'ous espérons cjuil ne sera

pas trouvé indij;ne île ceux (|u'il reiirésente et des citoyens

de Montréal. I/arliste, à (jui un nioinuneiit tout liist<

ri(iue était demandé, n'a pu, dans la composition Kénérale,

donner libre carrière à tout son talent en déployant ks

i.'iiciNiinAiii.i-; jt Cl-; i'Ai.Nri:i,ii.

rrt.'>,i(Uin du ("oinitt »ln Moniitiu-nt lie Mni^imiit-iive

ressorts de sa riclie imagination. Cependant, par son

ensemble et ses proportions, par l'iiaimonie (jui règne

entre ses différentes parties architecturales et sculptu-

rales, par la noblesse et la majesté de la pose, par la vie

qui anime les personnages, par la variété des attitudes

selon le caractère de chacun, par leur groupement, par

la simplicité gracieuse du piédestal, cette œuvre d'un

compatriote fait honneur à l'artiste et sera l'un des plus

beaux ornements de notre ville. Tel est le témoignage

qu'en ont rendu les premiers sculpteurs de Paris, dont je

suis heureux de me faire l'écho. Une œuvre de cette

importance ne pouvait se faire en quelques mois, et nous

ne regrettons pas le temps eniplo) é i\ la rendre aussi par-

faite (|ue possible.

Ce monument est un poème, le poème des temps

héroïques du Canada, non pas chanté en hexamètres

h()méri((nL-s, mais reproduit dans le bron/e et le granit

pour i)arler aux yeux, et graver à jamais dans le cœur de

tout un ])euple le souvenir des vertus de cette jioignée de

braves et de saints, honnnes et femmes, (|ni ont (|uitté

p.itrie, famille, repos, ont traver.sé les mers sur de tVêles

vai.sseaux, et se sont i)longés dans la forêt, au milieu de

l)euplades barbares, guerrières et cruelles dans la seule

vue (le glorifier Dieu et de travailler au soulagement de

l'humanité.

Des génies jujétiques ont iminoilalisé des i)euples de

l'antiiinité par leurs chants inspirés où tout n'est (jne

liction ; mais combien plus grande et plus admirable

m'apparait l'épopée des héros du Canada, héros réels,

dont la bravoure imlomptable, les souffrances et souvent

la mort sur un champ de bataille ignoré on dans les hor-

reurs (le la captivité, dont le dévouement et l'esprit de

sacrifice, dont la vie toute entière n'a été (|u'une longue

suite d'actions magnanimes.

Nous, les héritiers de tant de gloire, (|ui jouissons

dans la ])aix et l'abondance de r<euvre (|u'ils ont créée,

nous, les descendants des Francs chevalere.S(|ues, aussi

bien (pie les autres peuples qui habitent le Canada et (pii,

tous ensemble, sommes .i|)pelés à former la nation cauii-

(lienne, nous saluons avec respect et admiration les Olier,

les (le la Dauversière, les Kancani]) (lui, les premiers, ont

arrêté de fonder luie \ille en cet endroit avec leurs seules

ressources et celles de leurs amis ; de Maisonneuve. le

chef (le la colonie, qui a consacré sa fortune, son épée et

sa vie, à la réalisation de cette périlleuse aventure ; ces

nobles et saintes femmes, Jeanne Mance, qui réclame

l'honneur d'être la première sœur de charité, Marguerite

Hourgeoys, (jui fut la jireniière institutrice : le major Lam-
bert Closse dont toute l'ambition était de mourir dans

les combats au service de Dieu et dont le V(eu a été

exaucé ; I,e Moyne. soldat et laboureur, et les héros

du I.ong-.Sault, Dollard et ses seize compagnons, hé-

roïques jeunes gens, qui vont à la rencontre de tous les

Iro(iuois coalisés pour écraser la colonie, martyrs de la

patrie, morts au champ d'honneur ]iour le salut commun;
et les Hrébeuf, les Lalemant, les Jogue, les Hres^iani et

tant d'autres dont la vie fut dominée par la religion et la

patrie, absorbée eu elles, épurée par le sacrifice, les luttes

et les souffr.inces.

yuel peuple peut se vanter d'une origine aussi ])ure.

aussi désintéressée et aussi héroï(iue ? lin coutem])lant

ce moniunent, nous sentons (pie ces grandes figures n'ont

pas disparu tout entières, que tout ce (jue l'on voit accom-

pli autour de nous n'est, à proprement parler, que la

réalisation des sentiments (pii les animaient : (pi'elles ont

illuminé les ténè!)res qui couvraient autrefois cette con-

trée, et qu'elles demeurent toujours le foyer lumineux

auquel s'éclairent nos destinées.

.!'i!
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Je vous rtMueroie, iiit-sdiiim-s t-t mtssicms, dôtri-

vernis honorer par votre préseiiee cette céréiiiouie d' inau-

guration. Je remercie en particulier Son excellence le

lieuteiiant-j;ouverm'Ur donl nous aurons bientôt le plaisir

d'entendre la parole éloiiuente et patrioti(|Ue ; M. lesui)é-

rieur du Séminaire de SaintSulpice, l'un des premiers et

des priiicipa\ix souscripteurs de luitre monument, et (jui

continue les traditions de générosité de sa maison pour

i,.ni)N Ai.i'miNsi; di-.sjakdins,

M;tirf «If Minilrt'-itl fil iVjj

tout ce (|ui intéresse nos (envres nationales, les beaux-

arts et les hautes études.

Il était impossible d'élever un motmnient an fon-

dateur de Montréal sans rai)peler, connue nous l'avons

fait, que M. Olier fut l'u;: de ces hommes dévoués et

clairvoyants cjui ont conçu le plan de cette ville, et (ju'il

a consacré à son succès une partie considérable de sa

fortune personnelle et de celle du Séminaire.

Ivnfin, mesdames et messieurs, je suis heureux de

vous informer (pie le gouvernement français, i[ui a temi à

nous exprimer, par une souscription, ses sympathies pour

le monument <|ue nous érigions à la gloire des l'rançais,

nos glorieux ancêtres, vient de s'associer de nouveau à

notre iiuvre en déléguant, poui le représetiter l\ cette

cérémonie, M. le consul général de l-Vance. C'est pour

nous \\\\ honneur autpiel iu)us sonunes extrêmement .sen-

sibles, et je prierai M. le consul général de daigner être,

auprès de son gouvernement, l'interprète de notre vive

reconnai.ssance. Le nom de la I'"rance fait toujours vibrer

le cœur du monde, et il n'est pas un coin de la terre on il

trouve un écho plus s\inpathi(|ue qu'au Canada.

JUDGK PAONUELOS ENGLISH SPEECH.

Tliis monument will recall lo pre.seiit and future

générations the heroic deeds of a liaudful of brave and

pious men and vvonieu, vvho devoted their fortunes and

their lives to the work of founding a colony on this

island, for the .sole jmrpose of bringiiig to jioor, mi.ser-

able, heathen induuis the light and comfort of Christian

civilization. Ilistory lias recorded, and men liave read

with admiration of their ventnresome undertaking, their

foresight, dcvotioii, sufierings, conslancy of ])urpo.se, and

for inany ofthe.se. their glorious deatli on the batllefield

or in the horrors of martyrdoni. Their religions feeling

was the gréai fact about llieni. llsing the words of a

celebrated Ivngi.'.-ïU writer on the founders of nations anil

empires, we inay say of the founders of this colony :

• Tiie thoughts the\- had werc the parents of the actions

lliey clid ; their feelings were the parents of their thoughts.

Il was the unseen and s])iritual in theni tliat determined

the outwanl and actnal ; their religion, I say, was the

great fact abont tliem."

This nionuincnt is a poem - the poem of the heroic

limes of Canada. Cireat was the foresight of tiie Oliers,

the de la Dauversières, the l>'ancamps, wlio, desiring to

leach ail the Indians that covered this immense country,

from the kockies and the .Missi.ssippi, determined upon

this spot as the centralizing point, (ireat was the brave,

jiioiis and desinterested Maisonneuve, the cliief of this

colony, who devoted his fortune, liis sword and lus life to

the succe.ss of this work. Cireat Jeanne Mance, a young

girl longing to be, and who lias beeu, the first vSi.ster of

Charity : and that other zealous Apostle, Marguerite

Hourgeoys, the first school teacher ; and Major i.ambert

Clo.sse, whose only ambition was to die in battle in

the service of God, and who attained the deatli lie

coveted : I<e Moyne, soldier and plougher ; and DoUard

des Ormeaux, the magnanimous, noble Dollard, and his

sixteen young compauions who heroically devoted them-

selves to death certain for the salvation of the colony,

and who fearlessly and determiiiedly, died at Long-vSault,

after a prolongée! and terrible figlit against the coin-

bined invading hordes of Iro<|Uois, bound to destroy the
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coloiiy hy a final stroke : lieroes, wlio l)v llii-ir hravery

inspirt'd awc and aci.iiiiration, aiul struck tciror iiito tlif

breasts of thc warlike ituliaiis, forcing; tliein to retrace

tliL'ir stcps 'ind tliat liost of inissiiiiiiiarifs vvlio veiit-

iircd ainung llie trcaclicrous and crntl indians, tliron);li

thèse iinmeiise relions, and so often found deatli at tlieir

hands.

W'e, tlie citi/.ens of Montréal, nay, ofthe Dominion,

to whatever race or religion we belong, hâve inhcrited this

estate of land and glory which is coinnion to ns ail.

Maisonneuvc and his illustrions coinpanions are ])r<)perly

onr forefathers ; they havc founded this city and laid the

basis for a grand nation ; for, acconling to the prophétie

words of l'ather Viniont, the sniall grain of nuistard seed

bas grown up and developed and is covering the whole

land, and we enjoy in ;-jace, abundance and contentinent

the iiossessioiis they hâve acquired for us. AU tliings

that we .see staiiding accoiiiplishetl around us are jirop-

erly the practical realization, the enibodinient of thoughts

that werc in them. Well niay we be proud of our ancestr>-

and grateful for our héritage. No people in the vvorld

posse.sses a fairer, nobler origin ; noue enjoys a larger

sum of peace, plenty and liberty ; true liberty, I say,

founded on the respect ofthe rights of ail and of eacli :

preserved and safeguarded as niucli in the heart of the

people as in the ])riceless and glorious constitution of

Canada ; rights of niinorities, as niinorities alone re(|uire

protection in a démocratie country like ours, wliere the

niajority rules and will always take care of it.self : but

where, considering the dilTcrenl races and religions ofthe

people, the few niight be oppres.sed in a moment of jxission

and blind préjudice. God forbid that injustice sliould

prevail in the couiicils ofthe nation. Ket us remember

that injustice works di.sorder, and no nation is stable who
disregards the rights of conscience, of a civil and political

liberty. Hut my iniiid rests easy. The jieopleof this land

of ours are so ind)ue<l witli the si)irit of the true lil)ert\

that justice is sure to assert its rights and to prevail in

the future as il lias doue in the past.

I will now invite His lîxcellencj-, the Lieutenant

tiovernor, to unveil the statue of the founder of Mont

real, the illustrions de Maisonneuvc, who.se company as

that of ail great men, isa profitable company ; lie will be for

us the living light fountain, which it is good and pleasant

to be near ; the light which enlightened the darkness of

this land and which will enlighteii our .steps forward.

DISCOURS DK LHONOKABl.K J A. CHAPLEAU,

l.ieiiUMiiMit-diiiivcriuMii i\r \:i l'riiviiH'c iW yiu'lifi'.

Monsieur le l'résiiieiit,

Mesdames et Messieurs,

\'ous me saurez gré, j'en suis sûr, de faire ])récéder

les (juehiues paroles (|ue me suggère cette belle et patrio-

ti(|Ue démonstration, par la lecture de la lettre (|iie Son

I.HONOR.MM.i: J A CH.M'I,i;Ar,

I.ifut-.'iiMtï'-C.tMivtTiieiir de la l'rtJvince tU- niicln-r

h;xcellencele (iouverneur-C.énéral m'adressait hier, à mon
<lépart de Ouébec, comme son tribut d'éloges pour celui

dont nous inaugurons aujourd'hui la statue.

Ce discours terminé, le Lieutenant-tiouverneur, ac-

compagné du président et du .secrétaire du comité, se

rend au pied du monument et dévoile la .statue aux grands

applaudissements de la foule. I^a garde d'honneur pré-

sente les armes, et la musique fait entendre un refrain

militaire français.

CitailolK' (U' Um'lifo, k- 24 juin i.Sy.î.

Mon clicr lii'iiU'ii.iiit-nniivt-riifnr,

Diverse.'; causes m'eiiipOclieiit d'assister, ooniiiie je l'aurais

voulu, au (Icvoileinenl île la statue de Maisouueuve ; mais, je veux

olTrir mes cordiales félicilalious à la population de Montréal i(ui va

inaugurer ce monument en l'iionuenr de l'illustre fondateur de

cette \ ille.

Maisonneuvc est nu de ces personnages dont le caractère

j!
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sV»l iiiiprimi' forlfiiietit inm seitleliHMil sur ^.l |iriitiri- m'iirriilinii,

mais aussi »iir \vs f,'Oiu'raliiiiis (jiii cml s\iivi.

Nous savons tous ilaus (|iicllf laine liifsun rOlalilisscliiciit lU'

i-flli- roloiiif a rfvrtu iiii l'arailiTi' rcli^ii-iix. Ci- ll'fsl jias à U'iir

(«rofil, mais au jirolil îles autres, nue ees pioiiuiers se snut iiU)Hi*é

leurs ruiles labeurs; ce i|ui les ixiussait n'était |)as la soif «le l'or,

maiH lu Moifiles âmes,

Mais(Uitienvea été l'un den plus dignes apôtres île eelte nolile

orois4iile. (Jui peut ilire ilaiis (|uelle nu-sure la bienfaisante inllueiue

lies hautes tr.Mlitioils île son i'poi|iie s'est |ierpclMi'e ju- ipu- ilails la

m'ni'raliun aelm-lle.

" D'autres liouimes ont travaillé, et nous sounnes iiitrés clins

leurs travaux," et eela ilans un ilonble sens, e'estàilire i|Ue nous

rei'Ueillons le fruit île leurs trav.iux et que nous les loulinnons ilans

lies eouilitious ililTéreutes, mais avee le nu''iue esprit. I-U lorsipu'

nous, .\M).;lai», eonsiiléroiis le zèle et le eoura){e îles ]iionuers frau

1,'ais, comment n'y tnniverious-nous pas ini puiss.int stimulant à

coopérer franchenieiit et conlialemeiit au ilévelopp.ement île ce ma-

nnifii|ue pays, coujointeuuMil avec les desccmlants île ceux (|ui, les

premiers, l'ont découvert et colonisé '' N'est-ce pas A la fois l'iiéri

tajje et le devoir commun des ile\ix r.ices ?

lùicore ini mot. Les clironiipienrs du lemps nniis laconlenl

i|Ue de Mai nneuve n'a pas été traité coiume il anr.iit dû l'être par

le gouverneur d'alors. (Ju'll soit ]>erniis an successeur de ce K""-

vernenr d'ulfrir à l'illnstie foudatenr de Montréal uiu' réparatiuii

tardive, de regretter le inauiiue d'é^'ards dont il a sonlferl. et île

rendre aujourd'hui nn hommage solennel à sa vertu et à sa uu'iuciire.

Recevez, cher Monsieur Cliapleau,

l'assnraïu'e de ma cousidénilion très sincère.

.Mtl'.KDKI'N.

Vos ai)pl;itKli.ss(.-iiii.tits disent pltis hatitt-iiiL-iil et iiiietix

«[tie je ne pourrais le faire, le plaisir qtie iiotts devons

éprottver en voyant le digne et populaire repré.seiitant de

.Sa Majesté se joindre à notre pen.sée. en honorant de son

téinoign.ige éiogietix la niénioire de celtti dont je viens de

découvrir la statue.

l'oiir me servir des expressions du iu)l)le lord, c'est

tine réparation jtisteinent méritée, tin lionim.tge éclatant

à l'une des gloires de notre passé.

Oiielle gloire pltls pure i|tle celle du fondatetir de

.Montréal
'

yuelle gloire plus grande que celle ipii n'emprtinte à

personne potir rehausser son éclat, ((iti s'impo.se à cettx

i|ui la voient naitre et la voient grandir de son propre

rayonnement, et (pti, disptraissant ttu jour, dans le

même renoncement qui l'avait l'ait naitre, reparait aujour-

d'hui dans la splendeur des leuvres accomplies, saluée par

les acclamations d'un peuple réparant les oublis du passé !

D'autres votis diront la vocation providentielle de Paul

de Choiiiedey de Maisonnetive. sa rencontre non moins

providentielle avec des cteurs ardents et généreux comme
le sien ; leurs projets, leurs travaux, leurs épretivcs qui

touchèrent ati décotiragemetit. mais n'atteignirent jamais

la désespérance.

Je veux me contenter de lui dire aujotird'luii, à ce

héros, aussi grand ([ti'il fut modeste, de lui dire, att nom
de tout un peuple dont je me fais en ce moment l'inter-

prète, que son nom vivra dans notre mémoire plus long-

temps encore (jue ses traits ne vivront dans le hron/.e où

l'artiste les a cotilés.

Oui, tant qtie nos cd'urs pottrront ttattre au récit «le

celle grande épopée hist(>rii|tie, au travers de laqtielle s'est

formée de tant de grandeurs, de tant de sacrifices, de tant

<le douleurs et de tant d'héroïsme, cetti' nationalité cana-

dienne (jui est notre force et notre gloiie, la mémoire de

Mai.soinietive ne périra pas. Ah ! c'est (jne l'homme meurt,

mais le parftim de ses verltis est immortel ; les siècles et

les générations ne le vieillissent |>as ; on dirait «[tie ce par-

ftim gagne toute sn saveur p.ir sou antiquité.

C'est (|ue riiéroisnie touche, [lar un point, à la Divi-

nité «pli lui prête son r.iyonneineiit. Tout ce (|ui nait et vil,

pa.sse et dis|)aralt dans la mort. Rien ne reliait «le ce (|ui

est immortel. \'oilà ])«)iirquoi le nom, le .souvenir. les

«eiivres de M. de Maisonia-iive, de M. Olier. de M. de la

Dauversière, de Mlle Malice, et de Marguerite Hourgeoy»

renaissent tous les jours dans leurs «eiivres, pltis vivaces

(|ue jamais. C'est à genoux (|u'on vénère ces héros, dont

le inonde ancien aurait fait des dieux, dont l'I-Iglise pour

rait faire des saints.

Ouil a été bien inspiré notre poète lauréat, quand il

a dit :

« I mon pays, au cours des siècles ipii vont naître,

l'nisseiit tes chers enfants ne jamais méconnaître

C'es nobles ouvriers de tes futurs destins.

Ils furent les |)remiers défric .s-urs de lii lande ;

(Ju'on réserve toujmirs la plus fraîche nnirlande

l'onr ces v.iill.ints des jours loinlains.

On recoii liait un peuple à la manière dont il écrit .son

histoire ; cl suye/ certains «pie les iieiiples «pii honorent et

glorifient ! s ancêtres se préparent à eux-mêmes de glo

rieuses (Ksimées. La Grèce et l'Italie étaient remplies de

monniiRiils (|iie la reconnaissance et la fierté nationales

avaient élevées à la mémoire des défen.setirs de la patrie
;

livres ouverts où la jeunesse apprenait ce «pte valent le

courage cl 1.1 \erttl, gages immortels et iirécietix de la gr.i-

littide de leur [lays. (pii créaient l'éinulatiiii la plus noble

et la plus fructueuse. I, 'envie de mériter les témoignages

glorieux, l'espoir de les obtenir, avaient fait, du désir d

-

la véritable gloire et de la patrie, des vertus communes
dans les beatix jours de Rome et d'.\thèiies.

C'est ainsi ipiune nation inqiose le respect aux att-

ires nations, en apprenant à .se respecter ellemême.
N'allez pas croire qu'on jalousera la gloire de vos

héros: bien au contraire; en voyant les monuments (|tii

redisent les vertus de vos pères, on se dira que la lignée de

ces grands hotnines doit valoir ((ueltpie chose, et tpi'il n'est

pas prudent de les provoquer. ICt la piété filiale, qtie ces

monuments accusent, est déjà pour vous une recomman-
dation auprès de ceux «pti vivent à vos côtés.

Non. une statue à Maisonneuve ne rencontrera ([tie de

louchantes sympathies chez tous ceux «pii connaissent

l'histoire de notre pays. Aussi, e.st-ce avec une véritable

satisfaction «[ue je vois dans la liste des promoteurs de

l'teuvre (|ue nous inaugurons en ce moment, des noms si

divers, sans distinction de classe, de race on de croyance
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M ai.son lieu \e lui d'aliord uii gutrrif.r plein île bra-

voure. Dans ,sa jeunes.se à la tête du réjjinieiit qu'il com-

mandait, il inspirait à tous la confiance et rnffectioi:. ces

deux parrains de la victoire pour les troupes (pii en sont

animées.

Non moins vertueux i|ue brave, il accueillit avec fer-

veur l'appel (|u'on lui fit de mettre .son épée, sa Ibrtuiie et

sa \ie au service d'une cause ijui enrôlait les volontés les

l)his fières, les intellige; ces les plus élevées, les caractères

les mieux tremiiés, la conquête de l'Aniériiiue sur la l)ar-

l)arie et l'idolâtrie.

yuelle j;randeur naïve, dans sa réponse à M. de la

Dauversière, lui projio.sant l'ceuvre de la colonisation de

Montréal :
" Je .suis sans intérêt, dit-il, et j'ai assez de

" l)ieiis pour mon peu d'amb lion. J'emploierai ma 'or-

" tune et ma vie à votre ent '•epri.se, sans an're récom-
" pense (|ue l' honneur de servir Dieu et ir.on roi, dans le.s

" armes (jue j'ai toujours portées.
"

Au prix de mille sacrifices, do dangers et de luttes

sans nombre ; au riscpie de sa ^-ie, \'ingt fois exposée jjour

la protection de sa colonie <!; Ville-Marie ; tour à tour

.soldat, législateur, magistrat, ingénieur, architecte et agri-

culteur, il réussit, après un quart de siècle de travail opi-

niâtre, à mériter la double couronne que son géni(.' et sa

vertu pouvaient envier : celle d'avoir pleinement assuré

l'existence de la colonie (pi'il avait fondée avL'c .se.s nobles

collaborateurs, dont il garda toujours l'estime et l'afTec-

tion, et celle d encourir la disgrâct de son souverain pour

avoir, sans intrigue comme sans faibles.se, résisté aux em-

piétements et aux exactions dont on faisait souffrir la chère

colonie (pi'il gouve-nait.

Même pour les plus incrédules, la destinée Ijrillante

de la cité fondée p.ir Maisonneuve, avait été assurée dès

l'origine, par les éléments au milieu rlesquels ce projet

avait germé, ^uel cénacle de grandeur et de vertu, que

celui i|ui réunissait des âmes comme celles du fondateur

de Saiiit-Sulpice, de la créatrice de l'Hôtel-Dieu, de la

mère illustre de la Congrégation de Notre-Dame, en com-

munion d'idée et <le dénouement avec de Maisonneuve,

de la Dauver.sière, l-'ancamp, Closse et Pui.seaux, auxquels

se joignaient des apôtres et des martyrs comme Jogue et

I^alemant I Dans un sol formé de si hautes vertus hu-

maines, arrosé de tant de grâces divines, pouvait-il pousser

autre clio.se ([u'une moisson incomparable de progrès, de

grandeur et de gloire durables ? Aussi, ([uelles iju'aient

été ses traverses et .se.s épreuves, (juehiues ])rédictions

mauvaises (pi'on ait pu faire contre elle. Ville- Marie n'a

jamais connu les défaillances. l'ière de son origine, con-

fiante dans la protection suprême ipie lui gardent .ses

illustres fondateurs, courageu.se dans sa foi, indomptable

dans son énergie et .sa ])ersévérance, sûre de sou avenir,

la cité, fondée en l' honneur de Celle (pie le monde entier

reconnaît comme le prototype sublime de la vertu, de la

tendresse, de la douleur résignée et de la grandeur dans

h- sacrifice, la cité prédestinée <le Ville-Marie, la noble

c té de Montréal, grandira encore, grandira toujours, car
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toujours elle se souviendra de son pissé lUein de i;U)ire,

plein de foi, plein de celte ^;raude cliarilé clirélieune qui

a enfanté tous les vrais et durables progrès de l'iiunKinilé 1

Tour assurer cette t;randeur, cet avenir j^lorieux, à

notre inétro])ole, à notre province, il faut marcher sur les

traces de nos devanciers, de nos ancêtres. Il faut aller de

l'avant, avec une volonté ferme, avec des principes l)ien

compris et bien arrêtés, un grand esprit de justice et une

grande tolérance, afin de re.s.serrer et remlre durables les

liens ([ni nous unissent aux autres tronçons tle la lamille

canadienne. Xous n'a\-ons pas besoin, pour cela, de re-

noncer à nos traditions, à notre histoire. Xous n'avons

qu'à con.solider l'.euvre déjà faite." droits égaux et justice

égale pour tous.'
'

Nous célébrions, il n'.\ a que (iuel(|ues jours, l'inau-

guration d'une statue élevée en l'hoinieur d'un homme.

((Ui. pendant plus de (juarante ans, a conduit les destinées

de ce pays. Toutes les mains .se sont unies pour lui tresser

des couronnes, toutes les bouches ont chante à l'unisson

l'hymne élogieux de cette étonnante carrière, l'as un son

discordant ne s'est fait entendre, bien que les souvenirs

des luttes irritantes fussent encore présents à l'e.spril

de tous. Ivt celte note harmonieuse dans le concert de

louanges des différentes croyances et des diverses races.

envers un de nos hommes d'I'.tat les plus éminents. est

consolante pour ceux (|ui ont charge d'âmes dans la ])oli-

tique de notre pays.

Ouant à nous, Canadiens-Français, disons le haute

ment ; ce n'est i)as un peuple à part (pie nous voulons

être dans la patrie commune. Notre uni<ine ambition est

d'être libres et respectés dans cette patrie commune. Xous

et nos compatriotes français et anglais, nous voulons avoir

droits et devo'rs égaux. Une allégeance commune nous

unit, la niê'.ae aspiration doit nous diriger dans l'ceuvre

de la forn-ation d'un peuple libre, heureux et fort, nu' im-

porte les races, les nationalités et les croyances, le lan-

gage, les mœurs et les coutumes. Les mondes se sont faits

de couches et d'éléments divers, ce ([ui en fait la force et

la beauté. I,e travail latent et puissant de la formation de

la patrie canadienne doit .se faire, malgré les di\ergences.

malgré les conflits apparents, entre les éléments (pii doi-

\eiit finalement la composer.

La ])lus profonde comme la ])lus sulilime des tradi-

tions humaines est la tradition dune croyance religieuse.

Qui ])eut renier .son Dieu, reniera facilement son Roi,

Catholiiiues par la foi. notre âme canadienne sent sa

loyauté à l'aise dans une conscience sereine, dans un

cceur haut placé. La loyauté, comme la foi, comme l'hon-

neur et la justice, sont gravés dans l'âme humaine à des

hauteurs inaccessibles aux bas.ses jalousies et aux calculs

inescjuins de la politique. Les appels insidieux, comme les

menaces sinistres, sont impuissants contre le sentiment

calme et réfléchi du droit et des convictions. Les monu-

ments (pie nous élevons, comme celui-ci, à nos gloires na-

tionales et religieuses, ne sont pas une protestation contre

la destinée qui nous a fait changer d'allégeance, mais sont

une garantie que les devoirs nouveaux (pi' un changement

de régime nous a imposés, il y a i>rès d'un siècle et demi,

conlinueninl à être observés avec la fidélité et le scru-

]ntleux honneur (|ui formaient le caractère distinctif du

héros ipie nous céléi)rons,

(Juanl à moi, si je vous dis les choses (jue je vous dis

en ce monietit, c'est (pie j'ai la conviction profonde d'être

en accord avec les sentiments démon auguste Souveraine,

en pensant, en disant (pie la foi religieuse est le com

plémeiit du patriotisme, (pi'elle en est en même temps la

sève et le parfum, et (pie la loyauté et la fidélité (pie nous

avons tous pour cette illustre .Souveraine, n'a pas de i^lus

solennelle garantie que l'autorité religieu.e à hupielle

nous nous sommes soumis,

Lt voilà pouapioi je suis orgueilleux et fier, comme

le repré.seiitant de ma .Souveraine, comme le premier ma-

gistrat de cette province, d'honorer aujourd'hui un homme
(pii fut toute sa vie, en même temps le t\pe du catholi(pie

croyant et le type du chevalier " sans peur et sans

re|)roche.'
'

DISCOURS DK M. ALKRKD K L EC Z SK OW S K 1

,

Consul ( '.ruerai île l'niiu-i- ilaiis la l'iiissaïu-e ilii Cauail.'i,

i
:

t.

Messieurs,

C'est un honneur redoutable d'avoir à prendre la

j)arole après le grand orateur (pie vous venez d'entendre

et (^(ue j'ai eu tant de plaisir à pouvoir applaudir avec vous.

Aussi bien n'ai-je pas la prétention de faire un dis-

cours. Mon .seul désir est de remercier le président, le .se-

crétaire et les membres du comité du monument Maison-

neuve, ainsi (pie tous les souscripteurs (pii ont répondu

généreu.sement à leur appel, pour la jiart (|ui revient à la

h'rance dans les honneurs rendus à un vaillant iM-aiiçais

du Wir siècle.

Il m'est d'autant plus agréable de in'ac(piitter de ce

devoir de reconnaissance (|ue je ne parle pas seulement

en mon nom personnel. Dans un télégramme (pii vient de

me parvenir, et dont les termes montrent combien .ses

sympathies sont d'accord avec nos peii.sées, M. le ministre

des Afiaires lUrangères a bien voulu me désigner, d'une

manière spéciale, pour représenter le gouvernement de la

Républi<pie à cette belle et émouvante cérémonie.

Cette attention (pie vous apprécierez, j'en suis sûr,

ne surprendra pas de la part de M. Ilanotaux, qui, en sa

double (lualité de ministre et d'historien, met au service

de la l'rance de son temps, la même ardeur ((u' il apporte à

étudier et à aimer celle des temps passés.

Messieurs, des hommes de la trempe de Chomedey de

Maisomieuve, énergiques et aventureux, toujours animés

d'une foi brûlante dans l'idée ([ui les domine, l.-i P'rance

en a produit à toutes les étapes de .son histoire. ICUe en

])roduit encore, rAfri(pie est là pour le proclamer : il est

dans l'essence de son génie ipielle en produise toujours.
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A\ei' son finie ardente et sans cesse en (jucte d'Iiori-

/ons inexplorés, avec sa soif d'idéal et son esprit de pro-

sclytisnie, la nation française paraît être prédestinée, par

nne sorte de vocation snpérienrc, à donner à l'iininanité,

de siècle en siècle, des iiionniers vigonrenx ])onr ouvrir

des voies nouvelles à la civilisation, des ajinlres intré-

])ides pour répandre dans le nioiuk'. en même temps (pie

les croyances cpii soutiennent et consolent, toutes les idées

de progrès, de justice et de lii)LMté.

Ces deux tendances de la race, fortifiées encore ])ar

l'esprit militaire, ont exercé sur l'àiiie de Maisonneuve

M. AMKi:i) M.lvC/. SKOWSKI.
C'in^ul Ctiu'ial (it J-raïu-t^

une action toute-puissante. Soldat, jjionnier et ajiôtre, tel

il fut jusqu'à son dernier jour !

I,e monument inauguré aujourtl'luii, pour perpétuer

le souvenir de cette mâle figure, est bien là où vous l'ave/

mis. Mes : irs, au centre de la Place d'Armes, dont le

nom faits(,:.ger à ces premiers coniliats, sanglants autant

qu'inévitables, qui semblent porter en eux, par l'effet d'une

loi mystérieuse, comme la consécration anticipée de toute

grande (cuvre qui commence.

Ivlle n'est pas moins heureuse, la coïncidence qui veut

(pie la statue du'fondatenr de votre magnifi(pie cité s'élève

tout près de la maison de .Saint-Sulpice, où il devait trou-

ver .ses plus dévoués collaborateurs ; en face de cette

parois.se de X'ille-Marie, aujourd'Iuii Notre-Dame, où il

allait, aux heures de découragement, implorer, pour ses

entreprises, la protection de son Dieu !

Notre-Dame I Saint-Snlpice ! I (Jiie de choses pour

nue oreille fraii<;aise dan.s ces deux noms ' ICt avec quelle

t'acilité, nne fois prononcés, ils emportent mon esprit, eu

un vol rajiide, des bords du Saint-Laurent jus([u'aux rives

de la Seine !.. Notre-Dame 1 N'est ce pas le nom de la

vieille cathédrale de notre grand Paris, monument déli-

cieux (le l'art gotlii(pie dans ce (|u'il a de ])lns jiur et de

plus délicat, expression merveilleuse de la foi du moyen-

âge, symphonie de pierre où sept siècles d'histoire de

l'rance continuent de chanter leur immortelle chan.son I

Saint-Sulpice I ! Institution austère et grave, sanctuaire

de la .science thé()l()gi(|Ue, grande école de sérieux, de mo-

destie, de respect, (pii a contribué, pour une large part, à

la formation de ce clergé national dont nous sommes fiers,

et au(|uel, dans une circonstance récente, M. le Président

de la Répul)li(|ue rendait ce témoignage (pie " parmi tous

les citoyens, les membres du clergé français de\'aieiit

c(im])ter au nombre des nieilleurs . .

"

Ah ! pardonne/.-moi cette disgression bien involon-

taire I Pardonnez-moi encore si, afin d'en laisser le plaisir

à d'autres, je m'interdis de \-ous entretenir des exploits de

M. de Maisonneuve ; si même je renonce à louer le mérite,

très grand, à coup sûr, de r(euvre dédiée à sa mémoire,

et sur laciuelle se couceiilreiit, au moment où je iiarle, des

milliers de regards.

I/auteur de ce beau monument me iiermetlra cepen-

dant de rappeler, en ce jour glorieux jiour lui, à (pielle

.source il a jniisé ses premières conuai.ssances, et ([uels

exemples ont guidé ses premiers pas. Il ne m'en voudra

])as non plus, si je dis. comme il le dirait lui-même, tout

ce qu'il doit, pour le développement de .son talent, au

milieu dans lequel il a vécu pendant bien des années, et

où il a su se créer des amitiés préciensjs (pu le suivront

toujours '

S'il était ])erinis d'établir une hiérarchie entre les arts

l)lasti(iues des difiërents ordres, j'attribuerais, sans hésiter,

le premier rang à la sculpture. De par sa nature même,
cet art échappe plus complètement (|ue d'autres aux fan-

taisies de la mode et à l'influence du goût changeant des

foules : et comme il impose presque toujours à .ses servi-

teurs un plus grand désintcte.ssement, il .se maintient plus

ai.sément aussi dans ces régions sereines et hautes, d'où

l'artiste, sous peine de cesser d'être luiniême, ne doit

jamais descendre.

C'est à Paris (pie le sculpteur Hébert, s'est initié à

tous les secrets de sa noble profession. Demandez-lui ce

(pi'il pense de cette ville eiitraînaïUe, où il semble, ((uand

on y habite à demeure, (pi' une sorte de fluide intellec-

tuel circule dans l'air (pie nous respirons ; où toute

âme. possédée du sentiment du beau, est enveloppée et

comme imprégnée d'une atmosphère d'art ; où la re-

cherche anxieuse de la beauté, de la beauté idéale et par-

faite,--pour autant (pi'il est permis à l'houmie d'en appro-

cher-haute, passionne, torture même ])arfois les plus

fières et les plus fortes imaginations d'artistes I Deman-

dez-lui ce (pi'il a vu, ce ((u'il a compris, ce qu'il a .senti.
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dans ce iDilieii d'uin.' activité et d'iui chaniK- ixîiam-

diiiaire, dont l'ciiuivaient, sous ce rapimrt, ne ])enl se ren-

contrer nulle part ; oui, deniaiidez-le lui, et je sais d'avance

ce qu'il vous répondra . . . C'est qu'en efTet, niessieuis,

il faudrait remonter jus(iu'à l'cpjqne de la Renaissance

pour trouver, dans la scul])ture, une floraison de talents

comparable à celle (|ui. dans ce siècle, a ému, en la rem-

plissant d'un sentiment d'orgueil, l'âme frémissante de

notre paj-s I

Rude, Carpeaux, liarrias, Mercié, l''alj;uicre, Dalwu,

Hubois, Cliapn, Bouclier, Charpentier, Marscmlle. Coutan,

Rodin, Pézieux, Hartlioldi I (Jn'elle serait longue cette

SIR WILLIAM 11, lllNC,>To\

liste, si elle voulait être complète, et comme un pareil

thème mènerait loin, si je m'abandonnais au flot de mon
inspiration I

Mais je ne veux pas abuser de votre bienveillance, ni

retarder davantage le discours (jue nous attendons tous

de M. le Supérieur de Saint-vSulpice, le vénérable abbé

Colin. . . Vn mot encore, et j'aurai dit toute ma pensée. . .

Si l'Italie a été le grand foyer de lumière artistique de

r Europe au xvf siècle, la Patrie des Arts, au déclin du

nôtre—ce point ne parait pas pouvoir être contesté—la

Patrie des Arts à l'heure actuelle, —eh bien!... c'est la

l''rance
'

Comment, à propos du wiT siècle et de M. de Mai-

sonneuve, ai-je pu m'égarer dans une di.ssertation artis-

ti(|ue, (|ui, à ])remière vue, semble n'avoir de rapport ni

avec le temps ni avec l'homme que nous célébrons y Com-

ment .* Oh ! messieurs, c'est bien simple I La pen.sée de la

France est au fond de chacune de mes ])aroles. Or, <|u'il

s'agisse de celle d'hier ou de celle d'aujourd'hui, il n'y a

pas de malentendu possible i>our res])ril habitué à envi-

s.iger les cho.ses de l'histoire dans leur majestueux en-

semble, et à saisir le lien invisible, (pii unit les unes aux

autres, et d'âge en âge, les destinées ])articulières de tous

les i)eu]iles. . .

" Ouand le P'ranvais dit du mal de lui, ne le croyez

pas, il se vante," a dit un homme d'infiniment d'esprit.

Vous ne me reprocherez i)as de m'être vanté de cette

manière- là.

Mais est-ce ma faute si, dès (|ue je me trouve en contact

avec un auditoire canadien, il s'établit, tout de suite, entre

moi et ceux (|ui m'écouleiit, un courant de vive .sym-

pathie? lit suis-je vraiment bien coupable, parce ((n'en

m'adressant à ceux (|ue je considère comme d'anciens

comjiatriotes. je me laisse aller, à dire tout haut, ce (jueje

pen.se de leur pays d'autrefois—mon pays à moi !—que

j'aime d'un tendre amour, (pie je souhaiterais de voir tou-

jours bien compris, et (|u'il est malaisé, je le reconnais,

dans certains cas et pour certaines choses, d'apprécier,

avec une complète exactitude et en toute é(|uité, (juand

l'Atlantique s'interpose entre l'ob.servateur et la chose

observée !

SIR WILLIAM H. HINGSTON'S SPEECH.

The admirable address of one of Canada' s most gifted

orators, your own .speech, Mr. Président, and tliat of the

distinguished représentative of France, relieve me ofthe

necessity of saying much on tliis auspicious occasion.

Hesides, much of what I intended to .say lias been said

already hy previous speakers, and should some thoughts,

in a most attenuated form, still reinain they will be better

crystallized into form by the Révérend gentleman who is

goiiig to address you. It is diflicult, Mr. Président, for the

mind to compare with what \ve see around us to-day, the

scènes which surrounded de Mai.sonneuve, and in which

lie was chief actor. Then, the place vvhere \ve now stand

was a virgin foresi, whose .solitude was as yet undisturbed,

save by the wing sighing amoiig the tree tops, or by the

varied movemeiit of the rich fauna of the country, or per-

haps, by the whiz ofthe red-man's arrovv speeding on its

mission of death. Xow are .seen on ail sides évidence

of wealth and of ail wealth can procure wherewitli to

beautify and adorn tliis historié spot. Could Paul de

Chomedey de Mai.sonneuve revisit the scène of his daring

ex])loits, lie woukl find at the spot where, aloiie, lie

encountered the savage, and where, in self defeiice. lie

slew liim, fine structures e(|ualling in size and l)eaut\-

tho.se of any otlier city in the old world or in the new.

lie would see around liiiii évidences of wealth and of

meclianical industry, to which the world was unac-

customed in his day. Ile would see baiik aller bank

clusteriiig around the .square. One bearing the iiame

of the discoverer of Canada ; another, tliat of a sister

province ; a tliird, tliat of old Montréal, wlien as yet the

red man was master ; a fourtli, .styled Nationale ; a fifth.
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of tlif Peuple ; a sixtli. heaiing ttie iKiiiie of Caiiada's

iiiost aïK'ieiit cit)' : asevotitli, lieariiii; tlie iiaiiK' ofoiir own
heloveil Montréal, rivalliii^ in point of capital invested

every haiikiiit; institution on tliis continent, ami surp iNsed

in that res])ccl oiily hy llie two greatest llnancial institii

tions of tlie worUl, tlie Bank ol' IviiHland .ind llie lî.iuk of

France. Were \ve to look .iround froin tlie spot wlierc \ve

are now assenihled, niaiiy otlier important Ntiiiotmi-s, indi-

cating important enterprises, woiild ho seen. Ail aronnd

are ^rouped otlier financial institutions of cliaracter and

nanie. Hère a hnilding demands our interest froni tlie

ma.ssiveness of its structure, another from tlie l)eaiit\ of its

design, another from tlie ainbitious liei^lit to wliicli it lias

attained - wlieii filled, as heeliives are filled, witii liunian

beiiigs eiiga,>;ed in every dep.irtnient of industrial or pro-

fessionnal life. Ail over llie slope, from tlie hase of tlie

Montréal inount to tlie ,St. Lawrence, palalial resiilences

or luimhle dwellings, or work-shops or factories, or

oflices cover tlie land and give eviilenee of industry and

frugality long contimied in security and jieace. But lie

would see niucli more. Ile would see wliat is greater tlian

wealtli and ail tliat wealtli can procure. Ile woiild ,see

around him évidence of tlie iiiner life of tlie people, in-

coniparahl\' more important tlian ail external greatness.

Montréal is, empliatically, acity ofcliurclies, and a cliurcli,

Mr. Président, dedicated to tlie liviiig God is, wliatever

inay be its teiiets, an ontward manifestation of tlie inner

life of those wlio erected it. In front of this imposing

structure to wliicli tlie face of de Maisonneuve is turned,

I cannot liel]) adniiring tlie lot, liard in tlie hegiiining,

•softeiied as tiiiie wore on. of tlie descendants of those early,

tliose intrepid pioneers I l'"rom llie risiiig of tlie siin lo llie

going dowii tliereof niay he seen, at ail seasons, grouped

around Ihe allar of this colossal eilifice, Xotre-D.ime, on tlie

.shores of the St. Lawrence, a peace loving, a God-fearing,

a pions and a coiiteiited people ; and ail over tlie city those

of other creeds and of otlier nalionalities ;ire nol less

grateful for the liappiiiess and for llie liherty of conscience

wliicli tlie\- eiijoy. Mr. Cliainnan, Montréal is tardy in

erecling nionunienls tôlier greal men. Sliehas heeii singii

larly slow in recordiiig her .sensé of the ol)ligation which

she owes to lier greal founder. And wliy i In llie p.iges

ofhistory, the naine of Paul de Maisonneuve occnrs as

that of one uniting intrepid daring witli a gentleness

almost maideiily, a dévotion to duty, liowever ha/ardous

in exécution, and an ohedieiice the niost complète to the

détails of honor and of duty. This trait of de Maison-

iieu\e's is wi.sely recorded on one of the tahlets. When
attenipts were made to dissuade him from attempling an

enterprise franghl witli péril, lie replied :
" Honor and

duty alike impel me, and I sliall go, even were every tree

on the i.sland of Montréal an Iroiiuois. " But more tlian

250 yeats afler this occurred, lie is " firsl .seen in acts of

prowess eminent, " recorded in ilurahle hra.ss. To you

citi/eiis of Montréal, who hâve procured the means where-

willi to erect this Irilnite of gratitude, it niust he toyou, as

it is to every one of i).itriotic feeling. a matter of pride and
s.itisfaction that the geiiiiis of a young Canadian lias con-

ceived and imagined. and the cuniiillgof llis right liaild lias

sliap.'d and f.ishioiied this heauliful, this finished work of

art. Let us li<)|X' th 11 staUie-i ol'licques Cartier, the dis

coverer of Canada : and yet of another, Cartier, tliewi.se

legislator
: and of .1 Logan. who studied so deligently and

so well the geolog> and paleontology of this counlry ; and

of a L (fontaine, who kfi the itnpress of liis greal niind on

oiir statute hook ; and ol another, one of the niost geiitle

cliaracters, thaï so heautifnl in lus unliinely death, de Lo-

riniier ; and others that do nol (u-cur to me at the instant

nia\- follow (juickly lo show that Can.ula, loo, lias liad lier

greal men and tli.il she is willing to do tlieiii honor. If

we nia\ dilTer as lo the iiieii who slioiild he honored,

tliere is a feinale figure, which the artisl lias placed on a

corner hère, the etfigy ol one greal in heroisni as de

Maisonneuve himself, and, for a womaii, greater, for she

Irusted herself to an almost unknown .sea and to a liandful

of sailors, that she niiglit conie to thèse shores to tend llie

sick and the wonnded. And when, for one hundred and

fifl\ years, the institution she estahlished was the only

one in this city devoted lo the alleviation of luiman sufTer-

ing. Miss Malice sliould not he forgotlen in the eveiitful

ceremony of this day, and as the day of woman's riglils,

I liope the ladies who liear me nia\' exercise tlieir pri-

vik'ge in her regard."

.Sir William tlieii said a few words in favor of prt;-

serxing, witli the grealest care everylhing relating to the

early history of the country, and commended in an espe-

cia! inanner the work of Ihe Xnmismatic sociely and of

tlie de Raiiie/a\- collection.

DISCOURS UK M. L'ABBE COLIN,

.Sii|)ri ifiir ili- S.iiiil-Suli u-r.

LxcellellCe,

.M. le Président,

Mesdames et Messieurs,

LorsipTesl loiiihé le voile qui nous dérobait la slaUie,

je ne sais (piel frémisseiiienl de joie mêdée d'admiration a

passé par toutes les poitrines : une grande figure nous

apparaissait, et .avec cette figure, les plus nobles traits de

notre histoire, les plus beaux souvenirs de la nation.

.Saluons le fondateur, le père de Montréal, l'un tles

insignes bienfaiteurs du pays, l'un de se.s libérateurs,

l'illustre de Mai.soniieuve, notre gloire ; saluonsde avec

un juste eiilhousiasine.

(^(lel étonnemeiil pour ce grand homme de se revoir

a])rès deux cent trente ans d'ab.sence, an .sein de cette

ville opulente. Lu présence de ces riches palais, de ces

.soniptueiises constructions, de ces gigante.sques voies
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ferrées, de ces tours iinposatiles, de celte superbe coupole,

devant tout ce spectacle };ratuliosc. (|ue ne doit pas l'prou

ver sou uohle cuiir .'

Ivst ce là ce Montréal, cette Ville-Marie .jue je plan

tais sur ce sol, eu 1(14-', avec mes (juarante colons, sous

la hénédiction d'un saint missionnaire de la Société de

Jésus .' Ivst-ce cette \ille <|Ue je tenais ])art'ois tout entière

dans mon chàleaufort, ([ue j'ai défendue pendant près de

dix ans contre les tribus barbares avec cent cin(|nanle

kkvkri;ni> Aiimc colin

SniR'rieur «lu Scmitmiit- <lf Saint Siilpicr

bravesseulenient ?— Oui, grand l-'rançais, grand Canadien,

c'est celte même ville, c'est la vôtre ; vous êtes ici chez,

vous ; vous êtes au milieu de votre peuple.

Ces longues et belles rues avec les flots humains ipii

s'y pressent sont les branches vigoureuses, sorties du grain

de sénevé dont vous parla le zélé Père X'imont ; cette ville

est la " ville chrétienne " (|ue six ans, d'avance, M. Olier

désignait dans ses ménicires et que déjà il appelait une

"œuvre d'une merveilleuse importance;" c'est la ville

|)onr laquelle, peu de temps après, dans l'étonnante ren-

contre au château de Mtudon, il donna cent louis d'or à

M. de la Dauversière , la vil'-.» même à laquelle ce vertueux

gentilhomme et les de Ivincamp, les de Renty et les au-

tres associés, dont vous f.'ites l'incorruptible mandataire,

se sont généreusement de voués.

Tout ici, grand bon; me, parle de vous. Cette /'/(7iy

«?'.•///«« rappelle la journée fameuse, où, resté seul contre

deux cents Iroquois, vo is les fîtes reculer de frayeur

en .abattant à vos i)ieds leur terrible chef. Là-bas est le

Mont- Royal où vous plantâtes la Croix, signe de la civi

lisation chrétienne ([ue vous êtes veiui api)orter dans ces

régions. Tout près de nous, à l'opposé, s'élevait l'Hôtel

Dieu, bâti par vos ouvriers, administré et servi par l'infa

tigable demoi.selle Mance, et bientôt confié par vous aux

soins l'haritablesdes sieurs h()S])it,ilières de I,a l-'lèche. Tu
|)eu ])lus loin, était la modeste et première école que vous

doiniâtes à la vénérable sieur Hourgeoys, modèle de toutes

les vertus. Tins près, à droite, existent encore les murs de la

maison (jui vous servit de résidence et on hai)itèreut les fds

de M. Olier (pte vous allâtes lui demander vous-même.

Kt à la l'ointe-à-Crdlières. non loin du rivage, était cons-

truit le redoutable l-'ort <|ui lut le centre de toutes vos

opérations.

Où ([ue je regarde antoiu' de moi, tout est plein, tout

est ravoiuiant de votre gloire.

Montréal est l'ienvre de votre courage, de votre cons-

tance, de vos sacrifices ; l'teuvre tout siiécialeinent de

votre fidélité. \ous \ ave/ été fidèle eu dépit des solli-

citations (le l'amitié, en dépit de tous les périls, fidèle

même ,111 milieu des attraits les plus séduisants ])our une

légitime ambition. Si l'on vous (appose la multitude de

barbares qui sans cesse se précipite sur l'Ile de Montréal,

vtnis réponde/, (jue vous avancerez <iuand niêine, dussent

tons les arbres de la forêt se changer en lro(iuois : si l'on

vous offre le gouvernement général du Canada, vous le re-

fuse/. Cefjue vous voule/, c'est Montréal ; c'est, malgré les

fatigues ' les dangers, la fondation de Montréal ; parce

(pie pour vous, fonder Montréal, c'est l'honneur, c'est le

devoir, c'est la jiarole doiuiée : Dieu le veut.

\'oilà de l'héroïsme, de la gloire !

Mais vo\ons comme il est tout entier à .son entreprise.

Afin de résister à l'impétuosité des barbares, il com-

mence pai enfermer sa ville naissante dans un vrai cam])

retranché, inex]nignable, au delà dni|uel il disperse des

redoutes pour la protection des cultivateurs et de leurs

moissons. Puis, .son grand besoin étant d'avoir des .soldats,

il eu forme. Il exerce .ses hommes au combat ; il les rem-

plit de .son ardeur, et tous sont prêts " à aller au feu

comme à un festin." Dans les temps de détresse, tous les

regards se tournent vers lui, et jamais il ne parait plus

résolu, plus maître de lui-même que dans les extrémités

où tout .semble perdu.

Les Iroquois, vain<|ueurs des trente ou (juarante mille

Hurons des grands lacs, vain(pieurs aussi des AlgoïKpiins

n.foulés dans les forêts, n'ayant plus de barrière qui les

retienne, se préparent-ils à fondre sur les colons fran<;ais

et à les exterminer? La terreur, au bruit sinistre de

cette nouvelle, se répand-elle dans toute la colonie, jus-

qu'aux Trois-Rivières, jusfju'à Québec ? Mai.sonneuve

saisit mieux (jue persoiuie tout ce t|Ue la situation a

d'alarmant. Mais son courage, au lieu de s'étonner, grau-

dit avec le danger. Intrépide capitaine, il fait surtout

sentir sa pré.sence. Par sa prudence, par son activité, par

ses mesures salutaires, il relève tout, rassure tout. ()uand
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il n'a plus (|iif ciiKinaiilf Ikiiiiiiu's il t'ait voile pour la

l-raiicf et cil r.uuèMK' ci-iU rot-nics. Moulu.'-. il est sauvé, le

pays csl sauvé. Avci- un rare coup d'iLil, avec uiif ilctcr

uiination (|ui i-ii iiiipo»!».' à tous, di- Maisoniiuiivo groupe

sfs micirivrs ; il l'ommaiulc Ks sortits : il ilirij;f Ivs atla-

i|ucs ; il (lélii- et repousse les rm(| ualiuns ircxpioisi-s (|iii

•«"épouvauteiit à son seul nom
Nous sommes à lài;*-' liéroi<(ue de Montréal. I,es I,a-

viKtie. les I,e Moyue, les I.anibert Closse niarelieut d'ex-

ploits eu exploits. IMus tard, DoUard et ses sei/e jeunes

compa^;nons, eomme «les };éauts, s'élèvent au i)rodine.

Après eux, les miliciens de la Sainte-l'amille moutreiil

tant de valeur, iiu'à voir leur mépris de la mort, on les

prendrait pour îles Croisés. Ivt parmi ces magnanimes

courages, la hravoiire clievalerescpie de Maisonneiive,

bravoure t|ui les anime tous, parait dans t'Hit son éclat

Administrateur sa^e et habile autant (pie vaillant

capitaine, il sait de plus faire de .ses colons des citovens

dignes lies adniir,d)les destinées de Montréal.

Dix ordonnances lui snlliseiit pour ré>;ler leurs rajjports

mutuels et diriger leur conduite. l'ar l'impartialité de ses

décisions, par .ses habitudes simples et édi fiantes, il leur

apprend :\ vivre heureux, à l'ombre de Injustice, dans la

prali(|ue de UKciirs pures et chrétiennes. Il met le travail

en hoinieur ])armi eux, et on les voit, au retour du combat,

(luitter le mousquet pour reprendre la charrue ou s'apiili-

quer à (pielque métier. l,ni, \ctu de son modeste cajiot

j;ris, parcourt leurs ranj;s, visite les laboureurs. i).isse aux

ouvriers et les encouraj;e tous par sa présence et par ses

paroles. .Sou désintéressement extraordinaire achève de

gaj^ner les cieurs : il refuse de sij;ner un acte (pii lui

.serait avauta}reux, mais ([u'il ne trouve ])as assez droit :

et les jiréseiits qu'on lui aiiporte. il ne les accepte (|ue ]iour

les donner. Aussi, peut-il maintenant tout obtenir.

Il cherche tout spécialement à attacher ses colons au

sol de la noiuelle ]iatrie ; il les unit par les liens des plus

nobles intérêts communs ; il fait naître en eux celte jiro-

digieu.se puissance (pion apiielle l'amour de la patrie ; el

la religion, (pi'll honore et cpie tous honorenl avec lui, rend

cet amour, en le bénissant, invincible, impérissable.

Gouverneur chrétien, sa prévoyante sagesse ne lui

permet pas de tolérer ce (pii peut altérer la pureté de cette

flamme. Non moins sévère contre l'impiété (pie contre

les scandales, il ne cède devant aucun désordre. Vx cepen-

dant, comme il est respecté ! Comme tous l'aiinent ce

législateur paternel I \'a-t-il s'embar(pier pour un voyage

en France? Ils s'assemblent pleins d'émotion et, baignés

de pleurs, l'accompagnent jusqu'au rivage. Revient-il à sa

patrie d'adoption ? Ils ne coiUieiineiit pas leur joie et en-

tonnent, en action de grâces, le '/'<• /'>(iiiii.

Citoyens de Montréal, soyez fiers de votre fondateur.

Nous sommes loin jiourtant d'en avoir dit toute la gloire.

liUe est au degré le plus admirable celle des grands

bienfaiteurs de l'humanité. Il n'a pas .seulemer. ,ijoutéune

page inerveilknse à l'histoire, il a doté les peuples d'une

ville nouvelle, lu ((uelle ville ? Les deux mondes en pro-

tlteiit : c'est tonte nue coiiipiète dont jouit eh npte joui la

(i\ilis itioii, conquête également précieuse pour la religion

et polir la furlnne ))ubli([ue Avoir reii lu cet im nieii.se ser-

vice, n'est ce |)as une grande gloire '

Mais chose des plus rares, cette gloire de Mai.sou-

lu uve est, en outre, pi,ie de tout nuage ; elle e,st sans clé-

laillauce pour la vertu, sans comiMcunis ni avec la cons-

cience, ni a'ec 1,1 foi , elle est absolument sans tâche.

I'',lle s'élève encore plus haut ; elle est, pour lui. le

l'iuit sacré du (K'|iouillement total de soi, d'iiiie aimé-

galion surhumaine. Il ne s'est jamais réservé (pie la peine

et le sacrifice.

V.\ comme rien ne doit maïKpier â la lou.ange d'un tel

héros et (pi' il ne peut, après tant de mérite, rester sans

récompense, la sienne est celle des victimes du devoir : le

bannissement el l'oubli.

Nous sommes en Jjléselice du sublime.

Assistons à cet acte solennel, le plus grand peut être

d'une si belle existence.

I.orsipie de Maisoniieiue eut solideineiit établi Moiil-

réal et noblement rempli sa mission, un ordre supérieur le

destitue et le relègue en France. A ce coup inattendu, tout

.Montréal est en deuil, mais lui, calme et silencieux, ne

songe (pi'à .se soumettre. I,es six mille livres (pi'on lui

doit, il les donne aux ])auvres, et il s'en va.

Adieu, cher Canada, chère patrie.

Il ])art, neiiiportatit rien (pie le 1 ouheiir d'avoir en-

core Dieu ])our lui.

O sublime exilé ! () fondateur de Montréal ! (Quelle

gloire (pie la v()tre I N'élait-il pas '.enqis (pie votre statue

s'élevât maje.-itutu.sc parmi nous ?

11 a été henreii.sement inspiré notre artiste canadien en

déiiloyant pour nous tout son rare talent. On sent l'habile

main du fils ipii s'est i)lu à modeler les beaux traits de son

glorieux ancêtre. Tout ce motiument, avec .ses bas-reliefs

et ses bronzes p.irlauîs, est la iirillante histoire de Mont-

réal venant fixer .sou domaine el prendre sa large place

.sous le .soleil.

Cha(|ue jour, peuple canadien, il vous redira ce tiio-

miment, les sublimes exemples et la gloire immorielle (pli

sont notre héritage : et il rappellera au j)ays entier ce

(pie la foi el la valeur de nos pères ont ])rocuré à ces con-

trées (le prospérité el de grandeur.

X'eiiez tous au pied de cette ficre statue payer votre

tribut de reconnaissance à votre bienfaiteur, à un héros.

X'eiiez, ville de Montréal, venez la première : citoyens

de Montréal, magistrats, financiers, conimerçants, ou-

vriers, de (piekpie langue, de (piekpie origine que vous

soyez, venez avant tous les autres lui rendre vos ardents

hommages pour tout le bien (jue vous en avez re(;u.

Province de Québec, à votre tour, venez saluer de

Maisonneuve comme vous saluez Cliaiiiplaiii, venez lui

décerner de semblables éloges. Il les a mérités par

ses combats (pii vous ont protégée, par .ses .services rendus

à la cause de la religion et de la nation canadienne.

Pui.ssance du Canada, vous au.ssi, venez lui offrir vos
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li()iiiiti;i>;cs. \'.\\ vous (loiiiiaiit Montréal, iiiii- n'a l il pas

lait ])(mr volri; riclii-ssc l'I volrc progrès .' Il convenait i|ue

l'illnstrv honinii; d'Ivtal (|ui vous rcprcst-ntc fut <l(!jà sur

son pii'di'stai pour salmi aujimiil'liiii k- IbiKlatt-ur de

Montréal cl lui dire : Mtni.

I'iiil)k' canadien de Montréal, en présence de ce

héros <|ni e^l votre >;loire et parmi les confusions (|ue

soulèvent de tontes parts les intérêts et les passions, ne

crainni.'/. pas de le dire lianteiueut à toutes les provinces

i'é<iérées, si la foi, si les exemples de notre admirable fon-

dateur nous ont appris à défendre avec un invincible cou-

raj;e notre dignité nationale et nos libertés sacrées, c'est

aussi \ ces niêuies sources ipie nous savons ])niser notre

juste respect des minorités et le sentinienl prolon<i de notre

inaltérable loyauté.

>N nii\M;rKj ci vii.i.i.Ni-.rvi-;,

Miiirt- (If Mimlriiil

DISCOURS DE SON HONNEUR LE MAIRE
J. O. VILLENEUVE.

ICxcellence,

M. le Président,

Mesdames et Messieurs,

Je suis heureux d'assister comme maire de Montréal,

à l'inauguration d'iuie ceuvresi arti.sti((ue et si nationale,

et de proclamer (jue notre con.seil de ville a le droit de .se

glorifier d'y avoir contribué. Cette œuvre fait honneur au

talent de l'artiste, au dévouement de ceux (|ui l'ont entre-

prise et conduite à bonne fin, à tous ceux (|ui y ont con-

tribué de leur argent ou de leur activité.

Nous avons le droit de montrer avec ori^ueil aux

étrangers connue il nos concitoyens, ce monument digne

de celui dont il est chargé de rappeler le .souvenir. Nous
avons le droit d'en être fiers à cause de son architecture

imi)osante, ii cause surtout des événements, du caractère

et des vertus admirables de l'iiomnie (|u'il rappelle.

l'eu cle pays, de grands pays inême, iieu de villes

célèbres ])euvent se glorifier d'avoir eu pour fondateurs des

hiimmes aussi dignes d'admiration (|ue de Maisoinieuve et

SIS com|)agnons.

Uien de pins put, de plus noble cpie la vie de ces

honunes, rien de plus glorieux et de ])lus émouvant (|ue

le récit de leurs sacrifices.

Aussi, on ne peut tro|) faire pour apprendre à lescon-

naître et à les admirer, pour célébrer leurs vertus et leurs

exploits et en traiisineltre le souvenir h. la postérité.

Notre histoire n'est pas très longue, mais elle est bien

remplie, elle est chargée <le iioiiis et de souvenirs dignes

d'être glorifiés.

• )n disait avec rai.sou ((iie nous n'avions pas as.se/ de

monuments et de statues ])oiir rendre hommage à nos

ancêtres.

\'oilà un beau coinmencemenl. J'espère (|u'oii ne

s'arrêtera pas là et (|u'avant longtemps on verra s'élever

sur nos ])laces i>ubli(iues d'autres monuments afin que

notre population ait sans ce.s.se et partout sous les yeux le

.souvenir el I exemple des grandes choses accomplies par

nos pères.

MAYOR VILLENEUVES SPEECH

\'oiir Honor.

Mr. Président,

I.adies and Cieiitlemen :

I am hapjjy. as Mayor of Montréal, lo attend tlie

inaugural cérémonies connected with so artistic and so

emineiitly national a work, and to exi)ress piii)licly tlie

pride the City Council takes, and takes justly. 1 tliink, in

the part it has had in providing a substantial contribution

toward the luuds for adorning the cit\- with the imposing

mémorial of ils lieroic founder. Sucli a work letlects honor

not alone upon the lalented artisl and those who liave

aided liiin in carrying ont his designs to a successful issue,

but is equally creditable to ail of tho.se who gave their

time and inoney to ensure the reali/ation of tlie whole

work. W'e hâve reason to show with ])ride to our fellow

countrymen and to straugers a mouumeiit wortliy of liim

whose name it perpétuâtes. We hâve the riglits to feel

proud on accouiit of ils imposing aspect, on accoutit of

the glorious eveiits it recalls and the admirable virlues of

the nian in whose honor it is erected. \'ery few countries.

éveil large countries, and eveii fewer famous ciliés of

the worlil, eau claim the glory of haviiig had, as their

founders, men so wortliv of admiration as Maisouneuve
'»^
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and lus coniiiiiiidiis. Tlure is recordcd in tin." world's

hiojfiiiphical '.listory noth'ng pnrer or nobler tlum Ihe life

of thèse- nitT., notliing more glorious and stirring tlian the

liistory of tlieir liardships and self-denial. We cannot

dvvell too ninch npoii Uieir admirable qualities, nor give

onr admiration too nuicli scope. We shonld consider it

a practical dnty to proclaim their virtues, to extol tlioir

deeds of heroistn and dévotion, and to transmit a recoU-.'ct-

ion o( their names and tlieir inflnence to the générations

to corne. Our history is brief, but it is not barren. It is

well stocked with names and events wortl.y of being

proudly comniemorated. It lias been slated tliat we do

not possess a sufficient nuniber of monuments and statues

in honor of our ancestors. Thls is a good begiiining and I

trust tliat before long other monuments and statues vvill

be erected upon our public squares, in order that our

citi/.ens niay alvvays and everywhere hâve before their eyes

the exaniple of the great deeds of their forefathers.

1
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LETTRE DE M. BARTHOLDl,

auteur de la statue de la lJbcrU\ érigée à New-York.

l'aris, iS janvier 1S92.

Mon iltcr Moiisifiir lli'hfil.

J'ai eu 1111 urali'l plaisir à voit votre intéressant projet
;
ce sera

une œuvr.- (|ui vous fera honneur, le sujet est très bien coiupris et

d'une heureuse ilis|i()sition.
. „, ,.1

\olre coniiiositiou préseute tous les éléments d un chariuaut

mouuinent, et je ne doute pas que l'exécution ne les réalise coni-

'"^ "^

Recevez, iiiou cher Monsieur Hébert, tous mes compliments

avec mes meilleures amitiés.

accessoires ainsi que les ba.s-reliefs, (du plus >rraud intérêt!, coutri-

bnent à donner à la base une tournure très imposante ;
eniiii les

mascaroiis et les co(jiiilles de la vascpie ét.'inl d'une donnée tonte

nouvelle, cela ajoute un charme et une ^,'r.^ce de plus à votre com-

position, admirableiiK-nt couronnée par la ligure principale, d'un

beau seiilimeiit et d'un jet très décoratif.

C'est en un mot nu travail (|ui, j'en suis convaincu, fera le

(,'ran(l honneur à son auteur, ail ,i (|ii'aii pays où il va s'ériger.

.Xgréez, mon cher Monsieur llébtrt, avec encore tous mes

compliments, l'assurance de ma parfaite considération.

plus gr

LETTRE DE M. AUGUSTE PARIS,

qui a fait pour la ville ae Paris, les statues suivantes :

/,( sergent liobillct, obtenue dans un concours :

La statue de Danton, boulevard St-Gennain, obtenue

dans un concours ;

Une statue de la Liberté, au l'arc Montsouris.

l'aris, 2- août 1S92.

.!/()« ilur Jfoiisieur Uéhcrl.

l'ai regretté de ne pas vous avoir tnnivé d votre atelier.

j'ai vu votre modèle du Monunient de Maisouneuve, qui sera

érigé à Montréal ;
je le trouve bien coiniiris clans son ensemble, je

suis persuadé que votre (ouvre gagnera à l'exécution.

.\vec mes félicitations, une cordiale poignée de main.

LETTRE DE M. TURCAN,

Clll'.V.M.lKR IlK I..\ I.iîCION l)'H()NNi;lR,

Auteur de ; Carnot, organisateur de la Vietoire (obtenue

dans un concours) ; le monument des l 'olontaires

des liouehes-du-Rliône, érigé à Marseille ; l' Aveugle

et le Paralytique, groupe en marbre ([ui a obtenu la

médaille d'honneur an Salon et à l'ICxpo.sition.

l'aris, S mars 1.S92.

Mon iher ami Hébert,

J'ai vu eu votre ab.seuce le modèle de votre iiioniimeiil
;
per-

mettez-moi de vous adresser ces lignes pour vous faire i>art de mou
appréciation. Votre esciuisse me fait l'elTet <l'èlre un tout bien har-

monieux. La base, malgré son a])pareiice massive, parait être très

élégante avec ses quatre jolies statues. Voilà, mou cher ami Hébert,

l'impression de ce que j'ai éprouvé et me hâte de vous la trans-

mettre bien amicalement, en vous priant toutefois malgré tout

d'agréer mes meilleurs coiiqilimeiits et l'expression de mes sen-

timeiils très dévoués.

LETTRE DE M. J.
BERTHET,

LETTRE DE M. V. DALOU,
Auteur de ; La Femme à la Perle, groupe en marbre ;

qui a fait pour le Palais- Hourbon (Chambre des Députés), y y Rousseau, exécuté pour le Panthéon.

le bas relief de Afirabean répondant au Manjuis de

Dreux-lhézé : Nous sommes ici, etc. ;

le monument de Eiiffhie Delaeroix. au Jardin du

Luxembourg ;

Le triomphe de la République, peur la place de la

Nation
;

et deux monuments ai Père-Lachaise, l'ietor Noir et

Hlanqui.

27 août 1.S92.

( lue Monsi, iir Hélurt,

I,aissez-mo: vous faire .oiis mes compliments de l'esii se du

inouuii.cil (|ne vous .les'iuez A votre pays natal.

Nor. seulement l'en.semble présente un aspect des plus heu-

reux, à cause de .ses proportions et de rharmonie (|ui règne entre

ses <lifTérentes narties architecturales et sculpturales, mais les hgures

l'aris, mars l.Si)2.

Mon clier Hébert,

Vous me demandez ce que je pense de votre dessin du mo-

nument de M.iisonneuve. Il me sulVira de vous répéter ce que je

vous en ai dit déjà,—c'est <iue le dessin promet nue icnvre qui sera

exécutée avec le plus grand soin <louiié à tous les détails. Il y a

plusieurs ligures et la dilliciilté de les grouper n'était pas petite
;

vous en êtes sorti avec bonheur, mou cher ami, et en vrai maître

de l'art.

Voir mon cher Hébert, mou appréciatioif sincère, tout eu

croyant (pie cela ne vous entraîne pas i.n-delà (iu but (pie vous vous

êtes jiroposé, el je vous prie de me croire votre tout dévoué collègue

et ami.

e>^' „ ^^.e^^i?^^:^^-^.
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